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LA  VOIX 
P V B L I Q_V  E 
A V R O Y. 

ILyaquelquetemps,  Sire^qucTon  a 
vcii  courir  par  Paris  , &:  dans  voftrc 
, CoufjVn  certain  petit  liurei,  intitulé^ Le 
Mot  à l’Aureille)  comme  s’il  euft  conte- 
nu tous  Icsmyfterieux  fecreis  de  voftrc 
Eftit  > ce  quia  rendu  vn  chacun  defireux 
d’en  entendre  la  lecture;  de  force  qu’il  a 
feruv  d’entretien  à toutes  les  bonnes  c6- 

y 

pagnies  , parmy  Icfquelles  chacun  s'eü 
meflé  d’en  dire  fon  opinion  : En  quoy  les 
iugemensfe  fontrencôtrez  alîez  diuers. 

Les  vns  (ouftenans  que  ceft  efciic  n*c- 
ftoit  rempiy  que  d’impoftures  ; autres  au 
rebours  qu’il  ne  failoit  mettre  la  main  à 
la  plume  pour  en  raconter  fi  peu  ; autres 
que  ceft  Eferiuain  nes’eftoic  amufé  qu’à 
dépeindre  les  defFauts  extérieurs  du  Sur- 
intendant  , fans  cotter  les  fautes  qu’il  co- 
rne contre  TEftat  ; autres  s’eftomac- 
quoieni  contre  cet  efcric/ans  en  pouuoir 
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dice  les  raîfons  ; autres  aflcuroient  qu'il  f 
auoicaffez  de  vérité  pour  feruir  d'aducr^  | 
tiffementâu  prQcezdela  Vieuiùlle.  Mais 
tous  fc  font  rèncontrez  Sc  demeurez  j 
d*accord  que  ce  nauoit  efté  que  la  paf- 
jfîon  qui auoit  animé  ceftautheur,  lequel  j 
d’abord fe  fait  affez  cognoiftre  pour  vn 
captif  pcnfionnaire , que  le  dcfpit  de  fo  i 
veoir  biffe  de  deffus  l’eftac  a mis  aux  i 
champs  pour  déclamer  contre  le  Mar-  , 
quis,  tout  prcft  à chanter  la  palinodie  , I 
de  le  loiier  hautemnnt  comme  le  plus  ^ 
parfait  des  homes,  au  cas  qu’on  le  veuil- 
le reftablir  8c  luy  faire  toucher  finance, 
aînfi  qu’il  fe  peut  facilement  recueillir  ? 
par  la  ledure  de  fon  ditcours.  | 

C’eft  bien  la  veritéj  Sire,  que  la  calom-  j 
nie  8c  la  flatterie  font  ordinairement  les  | 
deux  puiflants  fléaux  qui  perfecutent  8c  | 
ruinent  tous  ceux  qui  font  eflcucz  aux  | 
grandes  charges,  8c  quipar  diuers  moyçs  i 
fapent  infenfiblemenc  leur  fortune  :4a  i 
mefoifanceenuieufe  s’efforçant  de  noir-  i 
cir  toutes  leurs  adions,  8c  la  complaifan4  j 
ce  flateufe  auec  laquelle  on  les  charoüille  i 
en  leurs  erreurs,  eft  celle  qui  faid  périr 
tous  les  iours  la  plus  part  des  Grands 
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dans  l’enttctien  de  leurs  deftains. 

Qui  fe  peut  guarantir  de  ces  deux  pé- 
rilleux efcueils , fe  peut  dire  heureux  Sc 
fagetout  cnlemble.  Le  premier  s euite 
par vnefuittcde  gencreules  allions,  lei- 
quelles  auec  le  temps  rameinent  ks  paf- 
fions  à la  raifon  ,ôcfaia  bouquet  1 enuiei 
la  vraye  vertu  n’eftantlubiette  à s'efton- 
ner  par  le  bruit  d vn  vaodeuîlle.  ht  pour 
le  fécond,  rhomme  ne  s’y  laiffe  furpren- 
dre,  quand  il  a plus  d apprehenrion  de 
faillir, quedc  prefompiion  d’auoir  bien 
jfaid. 

O r ce  que  i’ay  maintenant  à reprefen- 

ter  à V.  M.  n eft  pas  vn  difcours  de  mef- 
difance,  ny  vne  raillerie  complaifanie, 
celd  vne  vérité  la  plus  iiTip errante  , Sire, 
quipuiffeeflre  ainourd’huy  annoncée  à 
vn  grand  Roy,  dans  Tvi-gentc  neceflué 
du  reilablifîernent  de  fes  afîaires.  Ce  n eft 
pas  aufiî  la  penlee  dvn  firople  particu- 
lier, mais  celle  de  cous  les  gens  de  bien,SC 
dctouslesiudicieüxperfonnages  de  vo- 

àre  Eftat.  En  vn  mot , C’efl:  la  vo.x  pü« 
büque. 

Chacun  fçaic,  ^ 1 expérience  a peu 
reçognoiftrs  à V.  M.  que  tout  le  bon* 
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O v^ns  K^onarchiv  dcrppnd  de  lâ 
cumpoficîon  du  ConieÜ  du  Prince  ; S’il  a 
près  de  fa  perlonne,  ou  dans  l’auniinildra- 
cion  de  ics  affaires  des  gens  bien  cenfez, 
d expérience  foiide  , ôc  de  prohicéreco- 
gnué  ,a{reuremêtronregneefl:  heureux, 
io  corps  je  fon  R.oy  ■>  U me  s affermit  dans 
I ordre,  la  profpeîitc  remplit  fes  fub- 
icts  He  biens  5 à la  gloire  du  Prince  &c  be- 
nediélion  du  peuple.  Si  au  rebonrs  ceux 
q îi  lonc  ^ecognus  auoir  bafly  leur  fortu- 
ne aux  defpens  de  leur  Prince,  5^  des  rui- 


nes publ.ques  ,fübfîlienc  dans  le  eredir, 
fans  crainte  d’eilre  recherchez  , ny  punis 
de  leurs  meftaits  : Si  les  mefehans  s y au- 
édorifent , &c  les  ignorans  y tiennent  les 
reines  du  gouücrneirient,  infaiilibiement 
le  Monarque  uSc  la  Monarchie  fe  con- 
fomment  dans  leurs  propres  confufions; 
le  peuple  languit  ioübs  1 opprclffior;  la 
calamite  generale  donne  courage  aux 
voifîns  d’en  proiettcr  i Viurpation  , Sc 
d’en  auancerla  ruine, 

Lamemoiredes  cliofes  paffees.  Sire, 
peut  faire  reiioüuenir  V.  M.  üceftethe- 

luy  faire 

cbgnoiurc  cia  rement  que  tous  les  mai** 


• • 

heurs  qui  ont  afflige'  voHrc  Couronne 

ont  pris  leurfourcc  de  ce  defFaut , ie  ne 
craindrayde  reprefenter  fuccinacmenc 
aux  yeux  de  V.  M.  les  chofes  qu’elle  a 

veu  clic  mefme  durant  ces  années  der- 

rteres.  Que  fi  quelques  bons  Peresiuy 

ont  quelques  fois  perluadé,  que  les  pé- 
chez, ou  defübtiffances  de  Tes  fubicts 
auoicnt  attiré  l’ire  de  Dieu  fur  nos  teftes’ 
& procuré  les^  calamitez  qui  ont  oppii-’ 
me  la  France , tant  du  temps  de  la  Licruc 

quedepuislecouppaniciLquiapSrté 

ieRoyvoflrepereaii  tombeau;  on  leur 
peut aufflaliegucr.  Sire,  que  l’infiddité 
& ignoracc  de  ceux.aufqucls  V.  M.  auoic 
confie  le  maniment  de  fes  affaires,  y onr 
^ntribuebcaucoup  plus  que  les  pechez 
de  vos  fubicts,  que  la  malice  effrangerc  a 
fccu  abufer  de  faulx  prétextes  , à quev 
mefme  noftre  foiblelTe  a conkmi^ou'r 
complaire  à des  dominations  étrangè- 
res , qui  ont  feeu  d’autre  cofléatucieufe- 
ment  gaigner  les  efprits  de  ceux  aufquels 

Si  tous  ceux  qui  ont  poffedé  l’honneur 
de  vos  bonnes  grâces  , & entrepris  l’ad- 
mmiftration  de  vos  affaires, eu  fient  eu  les 
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Lenùons  dtoia»  , K aüMC  penfe  . 
,o»s  fei'oir.  qo’àatobli'l»"  fortuna,  af- 

te„,ime„>,Sirc.V.M.na»to.t,alftmy 

les  defpbifirs  qu  elle  a receu , fon  tft  c 
n’auroit  efté  dcfolé  comme  il  eR,  ny  le 
pauute  peuple  fouffeït  les  miferes  quilî 
endurent  encores  auiourd  huy. 

Permettez.  Sire>  que  le  picnnc  vn  peu 
leschofesdepluslomg.  difons  que  Vil- 
leroy  8c  le  Chancelier  Sillety  auec  leur 
fauffe  réputation  de  probité  imagmaitCj 
ontempoifonne  la  plus  part  des  elpnts 
devoftre  Confeil,  8c  par  leur  première 
conniuence  auec  le  Marquis  d Ancre, 
ont  ictté  les  premiers  fondemens  de  tous 
nos  malheurs,  chacun  d’eux  n’ayant  pen- 
féqu’à  regner.ou  a complaire  a autruy 

pour  régner,  fans  fe  fouciet  que  deuien. 

droit  V M.  ny  la  Royne  voftrc  Metc, 
ny  l’Eftat,  pourueu  qu  ils 
crédit,  à quelque  prix  que  ce  fuft , c eftoit 
lebatdeleur  ambition  , 8c  comme  cha- 
cun d’eux  vouloit  commander  ablolu- 
ment,  cela  fut  caufe  que  ces  trois  ne  peu- 
r;nt  durer  longuement  en  bonne  inteui* 

A ces  trois  fuccederent  trois  autres 


aucc  leurs  fuppofts , Icfquels  au  lieu  de 
prendre  exemple  s fur  le  courant  de  U 
fortune  deccluy  qu*ilsauoient  faîccuerà 
fcircnc  au  contraire  cent  fois  pis  , que 
ceux  en  la  place  dcfqucls  ils  s’eftablirenc. 

A U vérité  le  Marefchal  d’Ancre  dilE- 
pa  les  finances  delà  Baftille  auec le  con- 
fcnrementde  Villeroy  3c  du  Chancelier, 
à quoy  Mangot,  Barbin , 5c  i’Euefque  de 
Luçoa  ne  refifterent  pas  comme  ils  de- 
uoienc  ; Puis  fur  la  fin  il  perfecuta  les 
Grands  du  Royaume  : mais  Luyne  non 
content  dauoir  rauy  les  grandes  richef' 
fcsdccet  eftranger,  ila  volé  àla  facedu 
Confeil , le  plus  beau  du  Domaine  de 
M.  8c  tous  les  plus  clairs  deniers  devo- 
ftre  Efpargne . 8c  fans  confiderer  le  bien 
devoftre  feruicc,il  s*eft toutàfaiaietcé 
dans  la  fadion  d’Efpagne  pour  s’appuyer 
contre  laRoyne  voilreMerejS’eilant  Ci 
cftroitemct  ligue  auec  TErpagnol , qu’en 
fafaucur  il  a faid  en  forte  qu’on  enuoya 
le  Duc  d’Angoulcfmc  en  Allemagne^ 
pour  y faciliter  les  affaires  d’Auftnehes 
De  plus  nous  auons  abandonné  cous  les 
anciens  alliez  de  cefteCouronne , inter- 
rompu rintelligeace  durant  quatre  ans 
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aueclcsEftatsdc  Holandc,mis  cnnon* 
chalance la  confcruation  des  Suiffes  , c6- 
fenty  à laprifc  de  Tuiliers, du Palacinat, 
déjà  Velcolinc,  mefprifé  lalliancc  aucc 
Angleterre , de  fomenté  la  guerre  ciuilc 
au  milieu  de  voftre  R oyaume. 

Non  contant  de  tout  ce  que  deflus, 
pour  retirer  quelque  argent  qui  eftoit  au 
Mont  de  Pieté  de  Rome,  il  a de  haute 
lutte  refiably  les  Icfuittcs  dans  Paris,  co- 
treles  formes  ordinaires  de  Ialuftice,6c 
notables  Arrefts  de  Voftre  Parlement. 
En  vn  mot  le  Marefchal  d'Ancre  a trou- 
blé l’Eftat,  en  attaquant  quelques  Sei- 
gneurs du  Royaume,  &c  Luync  pour  s a- 
grandir  a fappé  les  loix  fondamentales 
delà  Monarchie,  ayant  fi  dignement  fer- 
uy  le  Roy  Catholique  durant  qu’il  a gou- 
uerné  , que  fon  Ambafladeur  mandant 
des  nouuelles  à Bruxelles  eferiuit  ces 
mors  en  falettre,  (losnegocios deFran- 
ciavan  como  lo  defeamos.)  Etdcfaiéfc 
l’Efpagnol  ifeuft  feeu  fouhaitter  autre 
chofe  que  ce  que  nousauons  faid  pour 
rcftabliflemcnc  de  fes affaires  ,1e  tout  au 
grand  preiudice  de  celles  de  V.M.  de  de 
Ja  Couronne. 
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VoiIa>  Sire  , comme  les  bons  Confeil- 
Icrsont  abufé  de  voflrcbenté.  Cepen- 
dant fi  iamais  pauures  créatures  furent 
obligées  à vn  grand  Prince,  c’eftoit  Luy- 
ne  & fes  frères.  Chacun  fçait  Sc  la  plus- 
part  de  UFrancea  veu  cefte  hiftoire,  de  fi 

V.M.  daigne  faire  parcourir  fa  mémoire 

fur  tous  leurs  deportemens  durant  lad- 
miniftration  qu ils  ont  eu  de  voftrc  Roy- 
aume, elle  trouucra  qu’il  n’y  euft  iamais.- 
de  plus  ambitieux  coquins,  de  plus  in- 
grats feruiteurs  , de  plus  hardis  impo- 
fl:eurs,dcplus  fignalcz voleurs, & déplus 
perfides  miniftrcs,la  mémoire defqucls 
deuroit  eftreexecrable  àla  pofterité,  ôc 
maudite  des  viuans,  afin  de  flaire  veoir  au 
monde  que  V.M.  hait  les  mefehans,  &C 
qu’elle  a du  refîcntiment  du  mal  qu’on 
luy  faift. 

C’eft  en  Vain,  Sire,  d’efperer  qu’vn 
grand  Monarque  puifie  efire  dignement 
feruy  s’il  ne  punit  les  forfai^^ures  defes 
Miniftres,  ne  condamne  la  mémoire 
drs  fcelerats.  Outre  que  le  Prince  St  l’E- 
ftac  s’en  trouoe  mieux  fecouru  j celaferc 
e-ncore  a contenir  les  efprits  mabfaifans 
en  leur  deuoir , l’experience  faifant  co- 
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gnoiftre  que  tel  a exercé  vne  charge  ho- 
norablement Sc  en  homme  de  bien  fous 
vn  Roy  lufticier,  qui  eull;  faiâ:  tout  le  re** 
bo  urs  foubs  vnMonarque  trop  clemenr. 
Ainfivn  Eftat  corrompiv  comme  celuy 
de  France  a befoin  d exemple  de  puni--' 
tion  , fi  on  veut  contenir  les  hommes  en 
leur  deuoir  64  réfréner  leur  malice^autre- 
nicnt  il  n’y  a rien  de  plus  certain  que  tour 
continuera  à aller  de  pis  en  pis, 

A Tinfolence  de  ces  trois  freres,Pui- 
fieux  Bc  le  Chancelier  ont  fticcedé,l’vn 
fol  à portei  marotte,  64  l’autre  malicieux 
comme  vn  vieux  finge,  quipar  bon^ieur 
a eu  plus  de  réputation  à contre  faire 
rhomme  de  bien  qu’il  n’a  eu  de  pruden- 
ce à le  tefmoignerparefFefi:,  eftant  vne 
maximeinfailiible  que  iamais  Patelmnje 
fut  iudicieux. La  multiplicité  de  fes  adiôs 
fordidésfont  preuucs  fuffifantes  du  na- 
turel du  perfonnage,  qui  n’a  feeu  fage- 
ment  viure  dans  le  monde,  ny  honnora- 
blemcnt  s’en  retirer , quoy  qu’il  en  ai:  eu 
toutes  les  occafions  à fouhait  , 64  le  pou- 
uoir  tout  enfemble  , s'il  euft  efté  doüé 
d’autant  de  preuoyancej,que  de  falle  aua^ 
rice. 
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Cependant  J Sire  J voftre  Eftac  apati 
grandement  par  les  exorbitantes  fautes 
que  telles  fortes  de  gens  ontcommifes, 
iüfques là  qu’il  y vadelahontepour  vo- 
flre  Couronne  deles  mettre  en  lumière. 
C’eft  pourquoy  ie  m’en  tais  pour  pleurer 
les  malheurs  où  ils  ont  plongé  voftre 
Royaume,  à qiioy  il  eftquafi  comme  im- 
poflîble  de  pouuoir  remédier , finon  par 
vne  grâce  fpecialc  de  Dieu , vigilance  de 
V.  M.  Sc  bons  aduis  des  Miniftres  de 
l’Eftat. 

i’ay  eftimé  ncceflaire,  Sirejde  vous  ra- 
menteuoir  toutes  ces  ebofes , affin  qu’en 
les  repaflanc  par  fa  mémoire,  elleiuge 
plus  facilement  combien  il  importe  d e- 
ftabiir  des  perfonnes  gens  de  bien  , fidel- 
ks  &c  capables  dans  fon  Confeil,  puis  que 
tant  de  malheurs  fontarriuez  8>c  peuuenc 
encorcs arriuer,  fi  V.M.  ny  pouruoîc  par 
fa  prudence. 

C eft  donc  auec  tres-grande  raiion  ^ 
Sire , que  i’ay  propofé  dés  le  commence- 
ment à V.M.que  le  bon-heur  la  gloire 
d’vn  Prince  dépend  de  reftabliffement 
d’vn  bon  Confeü  : cela  eftant  ie  la  fupplic 
asi-humbkmencde  confiderereequ’ek 
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le  peuj:  efpercr  maintenant  de  fesCon- 
feiilers,S<:  auoir  agréable  que icluy  rap- 
porte en  cedifeours  quelle  croyance  on 
en  a , ce  que  Ten  ay  recueilly. 

Voftre  Confeü  eft  àprefenc  compofé 
de  la  Royne  voftre  Mere,  des  Cardinaux 
de  la  H ocbefoucaulr,  de  Richelieu,  du 
Conneftable,  du  Garde  des  Seaux  , Sc  du 
Marquis  de  la  Vieuuille.  V oila , Sire,  les 
fix  perionnes  qui  font  admifes  dans  le 
fectet  de  vos  Confcils.Refte  maintenant 
a reprefenter  à V.M.  comme  les  choies 
fe  pâffent , ce  qu’on  efpere  de  la  rcÜaiira- 
tion  des  defordres , 5c  ce  que  la  Voix  Pu- 
blique did  de  ces  perfonnages.  Com- 
mençons par  la  Royne  voftre  Mere. 

Chacun  vous  loüe,  Sire,  d’auoir  intro- 
düiâ:  cefie  vertueufe  Princeffe  dans  vo- 
ftre  Confeil , c’eft  vnc  aâ-ion  quiredonde 
à rbonneur  de  iVn  5c  de  l’autre,  Sc  vn 
tefmoignagg  d’amour  &c  de  iuftîce  , dont 
le  publie  fe  refiouït,  d'autant  que  ce  cefie 
bonne  neceiTaire  intelligence  dépend 
la  tranquilité  du  Royaume,  ôc  de  cefte 
eftroitc  vnion  la  ruine  de  tous  ceux  qui 
voudroient  fe  'mefler  de  broüilier  vofirc 
Eifatiâinil  qu’ont  fait  pluiîeurs,  qui  louhsî 
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prétexte  de  vous  feruir,onc  femé  delà 
diuifion  entre  vos  Maieftez  pour  s em- 
parer de  voftre  autorité,  ôc  eflablir  leurs 
afFaifes. 

Nul  ne  doute,  Sire,  due  V.M.  n aye  du 
bon  heur  de  conférer  auec  laRoyne  fa 
Mere  fur  les  choies  importantes  de  (on 
‘Eftac;  d’autant  que  l’cxperience  qu’elle  a 
de  ce  qui  s’ert  paffé  , peut  grandemenc 
feruir  àla  rencontre  des  occurrerwes  des 
affaires  prcfentcs,&  ce  qui  doit  vous  con- 
loier  le  plus,  ceft  qu’il  femble  que  vous 
ne  poüucz  auoir  aucune  deffiance  de  ce- 
lle PrincelTe  > cftanc  certain  qu’elle  ne 
peut  fe  diüifer  d’auec  V.M.  fa  grandeur, 
ion  bon-heur,  5c  fon  repos  dépendant  de 
la  profpericé  5c  bonne  conduire  de  vo- 
llrcEllac.  Elle  n en  feauroit  trouucrail- 
Icurs  de  plus  alTcurezmy  de  plus  honora- 
bles. Et  d’aucre-part  V.M.  ne  fc  peur 
mieux  fortifier  contre  les  broüiüons  que 
d’entretenir  cefte  fainftc  corref]:>ondan- 
ce  , laquelle  ne  peut  eftre  trauerfee  que 
par  des  elprits  malins  ôcdiables  incarnez. 

Qjuant  au  Cardinal  de  laRochefou- 
caulijC  ell  vn  Prelac  digne  vericablcmcnc 
de  grande  confiderarion;  car  s’il  fait,  ou 
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tollere  le  mal,  on  dit  que  ce  n’eft  à mau- 
uaife  intention,  fon  efprit  Sc  fon  corps 
n’allant  qu’entant  que  lesPcreslc  pouf- 
fent , employant  toutes  les  forces  de  fon 
ame,  non  aux  affaires  devoftre  Royau- 
me , mais  bien  au  foin  d’introduire  par 
toutes  vos  villes  vne  fourmiliers  de  C6- 
ucnts.au  lieu  desEglifes  que  feu  fon  grâd 
pere  a ruïnees  : comme  auffià  conuertir 
auec  Targcnc  du  Clergé, force  Miniftres, 
en  compenfation  de  tant  de  pauüres  Ca- 
tholiques que  fon  pere  a affommez  du- 
rant les  guerres  ciuiles  delà  Religion. 

Pour  le  Cardinal  de  Richelieu  , les 
Courcifans  le  tiennent  raffiné  iufques  à 
iz. carats,  de  les  clak  voyans  cmt  opinion 
que  fon  naturel  courageux  l’engagera  à 
bien  faire  pour  auoir  de  la  gloire  : car 
cftant  habile  &c  prudent , comme  il  eft , il 
ffy  a point  d’apparence  qu’il  aille  cercher 
autre appuy  qu’en  l’authorité  légitimé  de 
V.  M.  ny  autre  fubied  pour  employer  la 
grandeur  de  fon  efpric,que  dans  la  bon- 
ne conduite  de  vos  affaires;  autrement 
tout  le  monde  luy  courcroic  fus,  êc  fc- 
roic  deferedité  à iaraais,  qui  eft  tour  ce 
qu’il  doit  appréhender. 

Quelques 
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' Quelques  fUtfcs  oût  cncores  c»ftc  ef- 
perancc  qu'eftantiffu  dVn  pere  bon  Fra- 
çois^  ôc  qui  comme  fidelle  fubicft  a fi  di- 
gnement feruy  Henry  lll.  durant  les  fu- 
rieufesbourrafques  delà  Ligue>il  imite- 
ra vn  (i  braue  caualier  i Si  que  fans  s’arre- 
fter  auxinterefts  d’Efpagne,  n’y  des  Ca- 
gotSjil  embrafleraceux  de  V.  M.  comme 
vn  autre  Cardinal  George  d’Amboife.,  à 
fin  de  releuer  ceftEftatmenaffé  de  tou- 
tes parcs  de  ruines  cuidentes  , s’il  ny  cft 
genereufement , ie  répété  encore  gcnc- 
reufement,  promptement  remédié. 

Les  mérités  du  Conneftable  l’ont  mis 
où  il  èft,  ceux  qui  le  haïffent  ne  luy  veu- 
lent i^al,  que  pour  raifon  qu’il  ne  fut  ia- 
mais  dans  la  cabale  Efpagnolc  , fon  ge-. 
nereux  co.urage  luy  faifant  defirer  tous 
les  iours  d’eftre  plus  fourd  qu’il  n’cft,tanc 
il  a à contre-coeur  d’entendre  les  chofes 
quifepaffent  fi  contraires  à l’honneur  de 
V.  M.  ôc  réputation  de  fon  Eftac  : fon  iu“ 
gement  net,5crcxperience  que  l’aage  luy 
aacquis  ^ luy  donne  vne  grande  cognoif- 
j fance  desafiaircs  du  Royaume.  Q^e  s’il 
auûicFauéborité  deremedier  aux  fautes 
quifccommcttentjlaFrancereccuroitle 

C X 


XVll) 

fecours  qu’elle  doit  attendre  dVft  fi  grâd 
perfonnage>  auquel  il  n y arien  afouhai- 
ter  quVne  prolongation  d’annees^à  quoy 
plufieurs  fe  perfuadent  que  Monfieur 
d’Efpernonmefmesne  refufera  de  ioin- 
dre  les  vœux  prières. 

Le  Garde  des  Sceaux  acftcchoifidu 
feulmouuement  de  V.  M.  C cfl  la  vérité. 
Sire,  que  chacun  le  tient  pour  homme 
plain  de  probité , d’intégrité,  & bien  afFe- 
ftionné  à volïrc  reruice,ôcauquei  on  peut 
appliquer  ce  que  dit  Solomon,  Ab  oc- 
curiufaciei cognofeitur vir  fenfatus,)  il 
neluy  manque  quVn  peu  plus  de  coura- 
ge U de  hardielTe  pour  s’oppofer  à ce 
qu’il  voit  de  mal  deuant  fes  yeux  : Que  fi 
en  cela  il  ne  tefmoigne  plus  de  vigueur, 
cen’eûpas  quiln’cn  reçoiue  du  defplai- 
fil  en  l’ame , mais  c’efl:  qu’il  preuoit  que 
fes  luttes  efforts  feront  inutiles,  tant  que 
V.  M.  donnera  vne  entière  croyance  aux 
confcils  chimériques  de  celüy  qui  s’ingè- 
re de  vouloir  gouuerner  tout  feul. 

Pour  ce  quieft  de  laperfonncdu  Mar- 
qui  de  la  VieuuiUle,  on  dit  que  plufieurs 
des  s’efforcent  de  perfuader  au  mo- 
fi’iletttreS'haLile  homme,  mais  il  a 


ccmalheurque  pcrfonneny  veut  adiou- 
fier  foy,  non  plus  qu’aux  nouuelles  de 
l’arriuee  de  la  flotte  d’Efpagne,on  a beau 
publier  fon  committimus  , &c  raconter 
que ceft luy  quigouuerne  tout, (ne  per 
æquo  ) le  public  fe  fie  auflî  peu  en  fa  con- 
duitce,quen  la  prud’hommie  du  fraizé 
Duret. 

Il  eft  vray, Sire, que  quelques-vns  fou- 
fticnnent  qu’il  eft  copieux  en  belles  con- 
ceptions ^ Sc  que  le  Duc  de  N eu  ers  êc  luy 
feroienc  les  plus  grands  perfonnages  de 
l’Europe,  s’ils  auoienc  la  capacité  de  met- 
tre leurs  entreprifes  en-éxcciuion  : & que 
fi  le  Marquis  ne  reüflic  bien  aux  fiennes, 
cefte  difgrace  ne  luy  procédé  que  de  ce 
que  tous  les  efprits  font  diflipez  par  la 
méditation  perpétuelle  de  fes  intriques, 
dans  lefquellcs  il  oublie  les  folides,  fa  te- 
lle reffcmblant  à ces  caualles  des  pays 
Meridionnaux  qui  ne  conçoiuent  que  du 
ventjou  à ces  hommes  Incapables  à la  gé- 
nération, lefquels  meurent  d’enuie  d ’em- 
brafler  leurs  femmes,  mais  pour  tout  cela 
rien  n’en  reüflic  au  profit  du  raefnage. 
Voila  en  efFect  comme  l’on  dépeint  la 
V ieuuille,  de  ne  croy  pas  que  du  Montier 

C t 


xi 

Icpulfîs  crayonner  de  plus  naïucs  cou- 
leurs. 

Tous  ces  deffautSjSirc,  font  grands  en 
la  perfonne  dVn  Miniflre  confident, 
neantmoins  en  voicy  encore  d’autres 
plusconfiderâb!cs,&  qu’on  tient  infepa- 
râbles  d’âucc  luy,  Aflfauoirvne  agitation 
perpétuelle  d’efprit  Sc  vn  changement 
perpétué!  de defleins  , toutes  Tes  rcfolu- 
tions  n’ayants 'non  plus  d’arreft  dans  fa 
tefte,  que  le  vifargeni  dans  le  crufol  d’vn 
Orfeurc  , changeant  ordinairement  le 
foir  ce  qu’il  aura  refolu  le  matin,  puis  iî 
retourne  àce  qu’il  a changé,  ou  faid  des 
defleins  tout  nouueaux , auec  des  refolu- 
tions  toutes  nouueiles  , allant  ainfi  de 
biancen  noir,6^denoir  en  blancsfclon  les 
diuerfes conceptions  qu’il  fe  forme,  ou 
aduis  qui  luy  agréent , reflemblant  de  ce- 
flc  façon  à ceux  qui  ne  guerififent  iamais 
vn  mal  à cauie  de  la  multiplicité  des  re- 
rnedes  dcfquels  ils  fe  feruent,  pourn’cn 
fçauoir  l’vfage  d’vn  bon.  Toineslerqucl- 
îesperilleufes virevoltes,  ne  fe  peuuent 
faire,  Sire,  qu’aueevn  notable  prciudice 
de  vos  affaires,  Icfquelles  requièrent  vn 
conceic  d’hommes  folides  iudicieuxi 
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autrement  rArcheuefque  d’Aixaiua  rai- 
fon  de  direque  voftreEftat  ira  roufiours 
fens  deffus  deflbus, iufques  à ce  qu'il  en 
ait  la  diredion. 

Venons  maintenant  aux  quatres  Se- 
crétaires d’Eftac,  il  ne  fera  hors  de  propos 
d'en  toucher  vn  mot , piiis  qu’ils  loot  du 
nombre  des  principauxOfficiers  duRoy- 
aume.  C’eft  la  vérité  qu’on  tient  qu’il  n’y 
a rien  à redire  à leur  affeé^ion , Sc  quoy 
qu'ils  foienç  trauerfez  en  la  fonction  de 
leurs  chargeSjil  eft  certain  que  s’ils  auoiéc 
vn  peu  plus  de  liberté  d'agir  , ils  réleue- 
roient  les  manqiicmens  qu’on  leur  mec 
fus,  6c  feroienc  paroiftre  qu’ils  ne  font  fi 
incapables  comme  on  les  aceufe.  Pour 
Bulionil  remarque  affez  les  fautes  qui  fc 
commettent  auffi  bien  que  le  Cônnefta- 
ble , 6c  quoy  qu’il  gronde  entre  les  dents, 
neantmoins  il  n’ofe  mordre  de  crainte 
que  T ronfon  ne  le  vifite. 

Et  d’autant  que  pluficurs  déclament 
à toutes  heures  contre  les  deportemens 
du  PereSigueran,a!leguans  que  c’eft  cho- 
{eindecence  à vn  Confefieur  de  fureter 
continuellement  parmy  les  Courtifans 
pour  efeumer  des  nouueües.  le  confefle. 
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SireiqucîcmefulTe  volontiers  exempté 
dcpâcler  de  ce  perfoonage, de  crainte  que 
la  vérité  n’ofFenfe  , ou  que  la  flatterie  ne 
defpl^ire  à quelques  vns:  mais  puis  que 
l'office  de  Confefleur  eft  auiourd’huy 
vrie  condition  la  plus  cabalifte  du  Roy» 
aumej  ie  croy  qu’il  n’y  a point  d^oftenfe 
d^en  difeourir  vn  mot  en  paffant. 

Le  public  dcfireroit,Sice,  qu’il  plcuftà 
V.  M.  imiter  pour  ce  regard  la  fageffe  des 
Papes,  ôc  la  prudence  des  Rois  d’Efpa. 
gne  5 lefquels  fe  feruent  bien  de  ces  bons 
Peres  5 comme  efpions  pour  defcouurir 
par  leur  entremife  les  fecrets  d’autruy, 
mais  ils  fe  donnent  bien  garde  de  leur 
déclarer  les  leur , afin  denepoint  dépen- 
dre d'euXjny  qui  puiflent  ioüer  ie  dèuble. 
c’eft  pourquoy  iuiques  à prefent  aucun 
Icfuiten’aeu  Thonneur  d’eftre  Confef- 
feur  de  leurs  Sainâetez , ny  des  Rois  Ca- 
tholiques,ny  des  Roynes,  ny  des  Infants 
& Infantes.  Et  defaiéi:  par  le  traifté  du 
mariage  d’Efpagne  auec  Angleterre , on 
auoîc  eflably  vn  Pere  Dominiquain  pour 
goiîuerner  laconfcience  de  la  Princefle. 

V oftre  Maiefté  deuroit  prendre  exem- 
ple là  deffuSjSirejSc  confidercr les  iocon- 


uenicns  où  la  France  eft  îombce,  & où 
V.M.  peut  encore  tomber  en  rendant  la 
ConlelTîon  du  Louure  héréditaire  à la 
famille  des  lefuittcs  , comme  rEmpjre 
dans  la  maifon  d’Auftriche;  d'autrecofté 
les  Euefques  ôc  Prélats  de  voftre  Royau- 
me deuroient  auffi  rougir  de  honte  de 
rollerer  qu'ils  foient  exclus  de  i’admini- 
flrationdece  Sacrement  en  la  perfonne 
de  V,  M.l’au 61:0 rire  de  laquelle  n a efte at- 
taquée que  par  ceux  de  cefte  Société,  lef* 
quels  pour  brauer  tout  le  Clergé,  St  fs 
mettre  en  crédit  parmy  les  Princes  Eftrâ- 
gersfe  veulent  perpétuer  la  direâion  de 
vofire  amc,  de  celle  de  la  Royne  Merc, 
de  Monficufjde  Madame,  des  Princefles 
de  Condé  Sc  de  Concy  , du  Comte  ÔC 
Comteffe de Soiffons,  Sc  de  la  plufparc 
des  Seigneurs  ôc  Dames  de  vofire  Cour; 

, iniques  là  , qu’ils  font  fi  friands  de  ce  mg’» 
ll:ier,qüe  le  Pere  Arnoul  &:  le  Pere  Sigue- 
ran  s entregourmeroienc  volontiers  pour 
veoif  à qui  depoffedera  fon  compagnon, 
afin  d entrer  en  crédit  pour  cabalcr  les 
bénéfices  , fur  iefquels  ils  font  tous  les 
ïours  mille  friponneries.  Hé  i puis,  Sire, 
efeoutez  prelcher  ces  bons  Pères  furie 
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jnefpris  de  la  Cour. 

Lefcii  Roy  Henry  III.  ayant  choifi 
pour  fon  Prédicateur  le  fieur  Rofe  Euef- 
que  de  Serdis , au  bout  de  quelques  an- 
nées il  defira  qu’il  fut  auffi  jfon  Conlef- 
feur,  furquoy  ce  Prélat  s’excufa , remon- 
ftrantautioy  que  du  iour  qu’il  auroicouy 
S.  M.  en  confeflionj  il  falloir  qu’il  (e  défi-  ■ 
ftaft  de  la  prédication  , d’autant  qu’il  cro-  | 
yoir  eftre  mal  feant  dans  Tefprit  d’vn 
Prédicateur  de  déclamer  en  chaire  con- 
tre les  vices,  qu’il  fçait  que  fon  Souuerain  j 
luy areuelé foubs leSceau  de  Côfeflion.  | 
L’enuie  que  leslefuittes  ont  de  cotinuer  ' 
leurs  cabales  dans  le  Louure,  les  enapef- 
chera  bien  d'enfuiure  ny  d’imiter  en  ce 
poind  l’opinion  d’vn  fi  fage  Euefquc , ie 
n’en  veux  dire  d’auantage,  me  fuffifanc 
d’auoir  reprefentc  comme  les  autres 
Princes fe  gouuerncnt  en  cela,  Sc  d’auoir  I 
aduetty  V.M.  de  prendre  garde  aux  pé- 
rils qui  en  peuuentarriuer. 

Voila,  Sire, tous  les  Miniftres  8c  prin- 
cipaux Officiers  par  les  refforts  dcfquels 
vos  aiFaires  font  condulttes  auiourd’huy, 
cnfcmble  le  iugement  que  la  Voix  Pu-  , 
blique  faift  de  chacun  d’eux  en  particu- 
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lier.  Et  vérirablemerit  on  broie  que  V.M^^ 
peuteftre  vrileraencailiftee  de  Ci  grands 
perfdnoages,  pôurueii  que  la  confufiori 


nercmeteeparmy  eux,  & que  vous  eni’» 
pefchicz  par  voftre  prudence  que  la  cha- 
retten’aîiiedeuantles  bœufs  ( ainfi  que 
difent  les  bonnes  gens  des  champs  ) c*c(t 
à dire  que  les  plus  impertinent  ne  gour- 
mande les  piiis  fâges , car  en  ce  cas  il  eft 
iinpoflible  que  voftre  Confeil  vouspuif* 
fe  dignement  feruir. 

Pour àquoy  remedierilferoie  tres-S 
propos, Sire > queV.  M.ordonaafttang 
pour  la  feurecc  de  fes  affaires, quep  ourlai 
defeharge  de  fes  Miniftrcs,quc  toutes  le^’ 
propofitions  qui  fe  ferontiou  rcfolutions 
qui  fe  prendront  , ayenc  à pàlîcr  pat  1© 
concert  6<:  pluralité  des  aduis  de  Voftrd 
Confeil.  La  queftion  eft  maintenant  dd 
f|:auoir  fileschofes  fe  gbuuctnenc  de  1% 
forte , 8c  ce  qu’én  dit  la  voix  Publique. 

Le  bruit  eft  par  tout , Sire,  que  la  Vieu-^ 
uillefaic  le  Maréfchal  d’Ancre,  le  Luy-j 
ne,le  Puilieux,8e  la  Puifîeufc  tout  enferai 

ble,prefumanttadtde  lujr  que  dans  vo^’ 
ftre  Confeil  il  entreprend  de  prôp  o^crÿ 
délibérer, 8e  dcrcfdüdxë  tëiits  le  fafchàhf 
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files  Secrétaires  rapportent,  &:  fl  les  au- 
tres ne  concluent  aux  fins  <lc  ceft  vnique 
Sénateur.  Ainfi  il  ne  faut  qu Vn  fou,  dit  le 
prouerbe,  pour  troubler  toute  la  fefte. 

Le  plus  grand  malheur  qui  accompa- 
gne les  Princes,  Sire 5 c’eft  quand  parvne 
trop  grande  confiance,  ils  ne  prennent 
pas  garde  à la  capacité  de  leurs  fauorits, 
ceft  quand  ils  ne  fçauenc  cognoiftre  là 
portée  de  leur  ceruelle , dont  s’enfuit  or- 
dinairement la  ruync  du  maiftre  ôc  du 
valet. 

Et  de  vérité, il  n’y  a rien  ou  la  foiblefle 
d’vncfpritparoiffe  fi  toftquedanslc  ma- 
niment  des  affaires  publiques , le  chariot 
du  Soleil  brûle  le  ciel  la  terre  entre  les 
mains  de  Phaëton,  ôr  faifl:  produire  tou- 
tes chofes  abondamment  en  celles  de 
Phœbus,  c’eft  pourquoy  il  faut  auoir  vne 
grande  lunaicrc  naturelle,  vn  iugement 
fcur,&  vne  grande  expérience  pour  fage- 
ment  tenir  le  timon  dVn  Eftat,  fur  tout 
quand  il  eft  queftion  de  pceuenir  les  in- 
conueniens  SI  dcfmcfler  prudemment 
les  embufehes  qui  fe  rencontrent  dans 
Tenueloppcmencdes  aftucesdu  monde; 

quin’cftdoücdc  ce  talent,  il  vaàtaftons 
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dans  les  affaires,  Se  bronche  au  milieu  des 
beaux  chemins. 

Souuenez- vous  encorc,Sire,  qu’il  im« 
porte  à la  gloire  dVn  grand  R oy , d’auoir 
des  Officiciers  bien  ccnfez  ôi  de  grande 
réputation  . Ceft  furquoy  les  voifinsict- 
îcnc  pluftoft  les  yeux  ; que  s’ils  recon- 
noiffenc  que  les  Miniftres  loient  peu  ca- 
pables , ils  proiettent  là  deffus  les  fonde- 
mens  & bons  fuccez  de  leurs  machina- 
tions. 

Que  pourroic  penfer  vn  AmbafTadeur 
Il  on  iuy  raportoic  par  plaifir  ce  que  difoic 
ily  a quelque  iours  vn certain  palefrenier* 
de  Paris , lequel  confiderant  fon  compa- 
gnon quifangloic  mal  vnc  haquenec,euft 
leffrontcrie  de luy reprocher. tout  haut, 
qu’il  fangloit  fon  cheual  de  trauers  com- 
me lâcerueile  de  la  Vieuuille.Et  vn  autre 
fe  pi  aignant  dcnepouuoirtrouuer  logis 
dans  Compiegne , on  luy  dit  qu’il  nefal- 
loit  aller  que  chez  le  Marquis , d’autant 
qu’il  auoic  coufiours force  chambres  vui- 
des  en  la  tefle.  Hé?  quoy,Sire,  V.M.  ne 
croit-elle  pas  auoir  intereft  en  telles  rC’» 
parties  le  public  pareillement  ? 

Tenez  auffi  cefle  maxime  pour  infaiU 
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fcie,Sire,  dcn’ellreiaîiiais  bien  fcruy  <Je 
ÿerfonnes  quin  ont  autre  Dieu  que  leurs 
.anterefts  , autres  méditations  que  leur 
grandeur  & autre plaifir  que  dans  les  in- 
jtriques.  La  principale  tnarqucdvn  bon 

îvliniftrecftanc  d’oublier  tout  a fai£t  Tes 
paffiohs  8c  fes affaires  pour  vaquer  entie- 
xement  à Celles  de  Ton  Maiilre.  Sçjchezj 
Sire^  que  le  Marquis  n eil  pas  de  celte 
’Opinîonjfâ  principale  occupation  n eftanç 
quedefevanger,&:  de  seftablir  à, quel- 
que prix  que  ce  foit , ainfi  que  i elpere  fai- 
re voir  à V.M.  ' ' 

Q^and  il  a trauaillé  à l’explufion  du 
Chancelier  & de  Puifieux,  ce  n a elfé  que 
pour  empiéter  leur  crédit.  Qjjand  il  a fait 
chaffer  le  Colonne!  ce  na  ellé  que  pour 
gliffer  des  creaturet  auprès  de  Mon  Heur. 
Çe  qui  la  empefehé  d y mettre  le  Duc 
^ A^S^^dermCj  c eft  qu’jl  n a feeu  coni- 
mendefaire  gouflerà  V.  M.  ôt  de  plus 
ifl  Redoute  la  Royne  voftre  Mere  qu’il 
i*çait  auoir  le  naturel  trop  bon  pour  fe  tai- 

rc  en  vne  telle  occafion. 

Interrogez  Marcheuille , Sire , 8c  vou5 
apprendrez  ce  que  la  Vieuuilie  luya  pro- 
poféautrefois  pour  le  gagner,  8c  en  outre 
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VOUS  fçaijrez  qu’elle  fidelité  il  y a en  luy. 
A cela  il  dira  qu’il  faifoic  cefl:  intrique 
auec  Marcheuilic  pour  d’eftacher  Mon- 
fieur  d’auec  le  Colonnel  : mais  il  faut  qu’il 
aduoüe  aulTi  que  les  gens  de  bien  ne  font 
point  relies  vilanies  , ny  ay^nt  que  les 
fourbes  comme  luy  , qui  au  ieu  du  Ta- 
rot (c  feruent  de  telles  exeufes.  Mais,  Si- 
re, voicy  bien  d’autres  fleurets  dont  U 
s’eferime. 

Il  faiélfçauoir  desmcrueillcs  à Mon- 
fieur  le  Prince  par  les  Ducs  d’Angoulef» 
me  Sc  de  Montmorency,  luy  promettant 
delefairereuenirenGour,  quoy  qu’ii  y 
aye  fdit-il)beaucoupde,difficultcz,à  eau- 
fe  de  l’extreme  auerfion  de  V.  M.  mau** 
iiaife  volonté  que  la  Royne  Mere  luy 
porte. 

N’eft'Ce  pas  làvn  bonferuiteur  qui 
déclaré  les  aueifîons  de  fon  Maiftre,  Sc 
qui  fe  veut  acquérir  des  amis  à fes  def- 
pens  ? Il  a dit  à des  gens  qo’il  conferue 
Monfieur  le  Prince  pour  vn  dernier  refu- 
ge à fa  fortune.  Que  s’il  veoic  ne  pouuoir 
s’ayder  delaRoyne  Mere , il  s’aidera  de 
Monfieur  le  Prince  pour  feruir  à fes  paf- 
fions , 6c  pour  l’engager  d ’auantage  à fa 
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cordeIle,illuy  promet  dxmpefcher  que 
Wonfieur  fe  marie.  Quesalnepeut  ga-- 
gner  Monfieur,  iî  donnera  tan c de  dcf^ 
fiandes  deluyau  Roy,qu’il fera  contrainc 
de  faire  ce  qu’il  voudra. 

Ilaailcuré  Madame  la  Côteflequ’il  n’y 
aiioir  que  la  RoyneMere  qui  tiauerfaft  le 
mariage  de  fon  d’autre  part  il  a dans 
fa  tefte  des  deffeins  de  faire  leuenir  Mon- 
fleur  le  Prince  pour  s’vnir  auec  M onfieur 
le  Comte,  faire  vn  party. 

il affeurc la  Roync  d’vne paflion  extra- 
ordinaire à sô  feruice,lüy  telmoigne  qu’il 
veut  dépendre  d’elle  plus  que  de  perlon- 
ne  duRoyaumc,afiî>  de  ie  poiiuoir  apuyer 
de  fon  auétorité  au  cas  qu’elle  euft  des  en- 
fans, cependant  Dieu  fçait  quels  pacquets 
il  iuy  a âutresfois  rendus , 5:  comme  il  l’a, 
fert  a plats  couuets. 

Qiiene  fait*  il  point,  Sire,  pour  faindre 
de  vouloir  gagner  les  bonnes  grâces  de  la 
Rdyne  Mere,  a laquelle  neantmoins  il  eft 
bien  aife  d’imputer  le  blafme  du  tort  qu’il 
faicàautruy  , de  s’en  feruir  pour  faire 
ombre  àMonfieur  le  Pnnee^ô^  au  bout  de 
là  quels  mauuais  offices  ne  luyrend  il  pas?  ‘ 
par  les  mefmes  voyes? 
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Enaprcsil  proicitc.  encore  vnc  autre 
corde  pourfon  arcj  qui  eft  de  reftablir  le 
Pere  Àrnoul,  êc  de  donner  les  affaires  e- 
ftrâgcres  à quelqu’vn  à (a  pofted’vn  dit üj 
pour  vous  tenir  par  la  côfeience  &ri*au£re 
pour  poffeder  Toreille  fecrette  de  V.M. 

Tell  es  rufes  ne  font  elles  pas  du  diable^ 
feralldic  que  le  premier  R.oy  de  la  Chre- 
ftienté  fe  ferueffvne  perfonnequï  n a au- 
tre but  que  fes  propres iruereftss  autre  fa- 
geffe  que  celle  quil  emprunte  de  la  telle 
de  loyeufe  , autre  efpee  que  celle  des 
Vyardes.ny autre  confcience  que  cellci 
auec  laquelle fon  beau  pere  a adminillré 
Sr  adrainillre  encore  vos  Finances. 

Sïre,ouurez  les  yeux,on  mérite  quel- 
quefois vne  bonne  renommée  par  foy- 
npcfme,  Sc  quelquefois  auffi  on  ne  laiffe. 
pis  d’eftre  defehiré  en  fa  réputation  par 
les  faîts  d’aucruy.  Tout  le  monde  trem- 
I ble  dapprehenfion  ^uand  on  conddere 
! qu’vn  fou  efeeruelé  tient  le  gouuernair 
de  voftrc  Eftar. 

Souucnez vous.  Sire,  que  trois  mois 
deuant  que  vous  luy  fifliez  cefl:  honneur 
de  1 admettre  dans  l’employ  de  vos  affai- 
res, vous  luy  filles  manger  du  foin  ôc  de 
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raiioincfricaflez  dans  la  poiflcj  çorrtmc 
aliment  propre  aux  clicuaux  comme  luy. 
Efcoutczle  mot  à laureille,  vous  y re- 
marquerez les  façons  ridicules  de  négo- 
cier, confiderez  fes  avions  , faites  vous 
conter  qu'elle  eftoit  l’humeur  de  fon  pe- 
re  , qui  ne  porta  iamais  pour  efpee,  non 
plus  que  fon  fils,  quVn  ebufteau  tren- 
chant  des  deux  coftèz. 

Ce  n eft  pas  iufques  à vos  CofnedienSj  i 
Sire,  qui  ne  dient  que  les  deporremens 
du  Marquis  font  capables  de  fournir  d’e-  | 
ftoffes  pouril!  ftrer  toutes  leurs  Comé- 
dies. Pan  talon  eftant  allé  il  y a quatre 
mois  trouuer  le  Surintendant  pour  luy  i 
faire  figncr  vne  Ordonnance  de  quelque  | 
fomme  queV.  M.auok  donné  ï fa  com- 
pagnie, d’abord  que  le  Marquis  le  veid 
entrer  dans  fa  chambre,  vne  Mathurina- 
de  le  faifit  fi  foudain,  que  fans  dire  gare, il 
femità  faire  mille  Pantalonnades.  Ld 
feigneur  Pantalon  tout  au  rebours  femet  ’ 
furfa  bonne  mine,  5c  s’approchant  de  la 
Vieuuille  auec  vn  pas  plain  de  granité, 
luy  ditgracieufement  en  luy  prefentant 
fon  papier  fSeignore  MarqueZeV.  S;IU 
luftriflama  a faite  il  mio  bfîicio,àdefro  yd 
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h fùpplicb  difare  il  fuby  che  vogliafîr- 
îîiare  la  mia  Ordonnao^a;  ) Celle haran^ 
gue  fie  rire  vtt  chacun  , & fi  le  Colonel 
d'Ornano  y euft  efte,  ileuft  efgayé  Tafi 
ped  de  fa  froide  mine  pour  en  hréauec 
lesautres. 

lugex  Sire,  iufqües  cù  paflent  les  iri- 
firmitez  de  voftre  Surintendant,  èc  fi  toui 
ces  conte^  ridicules  fe  peuuent  faire  dU 
principal  Miniftre  de  voftre  Eftac , üns 
que  cela  ne  redonde  fur  V.  M.  Et  com^ 
bien  il  eft  important den’adinettre  dans 
le  Confeil  que  des  gens  tous  fâids. 

Les  Médecins  tiènnéntpoür 
^ue  les  expériences  en  perfonnes  figna- 
leesfdnt  tres-dângereulesî*de  rnefme  eft 
il  tres-dangereux,  Site, de  confier  le  Gbu- 
iiernementdclEftat  3 à vneperfônnequl 
faid  fes  apprentilTagesaux  dèfpeiisde  V« 
W.  & de  voftre  aiidorité.  La  feputatiod 
eft  celle  qui  doit  promoùuoir  aux  char- 
ges ceux  que  les  Princes  défirent  erri^ 
ployer»  La  Voix  Publique  leur  doit  fer« 
uir  de  guide  ^elle  nè  trompe  iamais,  d'au  - 
tantqüenülnéla  peùtcorrompféo 

Trois  qualitez  principales  ibht  rèqui« 
fesà  homme  d^Eftac^  àfçauoirlacod-^ 
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fGience:,Iecourage5  & laprudence.  Hel 
quelle  fidelité  vn  Prince  doit  il  attendre 
dVne  perfonne  fans  conicience,  qu’elle 
iufticeenpeuuentefpererlesfubieds  , de 
vn  homme  ardent  à fon  intereft  n’eft  il 
pas  capable  de  s’engager  en  toutes  fortes 
de  mefchancetez  , principalement  quand 
il  eftime  fes  artifices  aflèz  grands  pour 
defguiferfes  malices àfonMaiftre. 

Tout  de  mefme  auec  quelle  fermeté 
vn  homme  fans  courage,  pourra  if  fou- 
ftenir  Taudorité  d’vn  Roy  , quand  fon 
imagination  fe  forgera  Tombred'vn  pé- 
ril qui  n’a  point  de  corps?  les  cornes  d’vn 
limaçon  eftansquelquesfois  capables  de 
le  diuertir  d’vn  genereux  confeil  y pour 
cmbralTer  celuy  que  la  timidité  luy  per- 
fuadera  eftre  le  plus  commode. 

Combien , Sire  , doit  on  appréhender 
les  périlleux  qui  proquo,deceux  qui  n’ont 
aucune  expérience,  que  s'ils  fontdange- 
reux  en  Medecine , ils  le  font  encores  da- 
uantage  en  matière  d’Eftat , ou  ordinai- 
rement il  n’eft  pas  permis  de  faillir  deux 
fois. 

Or  eft-il  que  voftre  Sûrintendant , Si- 
re,n’ayantny  confcience  ny  courage,  ny 
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prudence,  quels  feruices  en  peut  efperer 
V-M.  ny  voftre  peuple  dans  les  importans 
afFaires  qu’il  eft  befoin  de  négocier  âpre*- 
fent,  pour  reilablir  les  defordres  du  de- 
dans 5c  du  dehors , qui  menaffent  euidé^ 
ment  voftre  Royaugae  de  grands  mal-* 
heurs  J s'il  n’y  eftgencreufement  5c  pru- 
demment poiirueu? 

Et  pour  monftrer,  Sire,  q ue  ce  difeours 
n*a  aucune  animoficé  particulière  contre 
Ie>Marquis  de  laVieuuille.yfirion  vne  iu- 
fie  crainte  que  fon  imprudence  ne  porte 
voftre  audorité  & voftre  Eftati  vne  der- 
miere  ruyne,que  V.  M.  confidere  s’il  luy 
plaift  ce  qu^ilâ  faid  pour  fon  feruice  dé-, 
puis  qu’il  eftdanslemanirnet  des  afFaires, 

Tous  les.  defordres  dü  dedans  du  Roy- 
aume font  encares  en  meime  confuftpn 
qu’ils  eftoient  parcy  deuant,  voire  beau- 
coup plus  grand  , s’empirans  tous  les 
iourspar  les  longueurs,perte  detemps  5c 
rêmifes  que  l’on  y apporte , voftre  peuple 
eft  plus  furchargé  de  taillejSîà  prefent  que 
l’an  pafsé.  Les  voleries  fe  coinmetcent 
plus  impunément:  dans  l’Efpargne  que 
par  cy*deuant  , le  beau- pereôc  le  gendre 
auec  tous  leurs  commis  ; s’entre  donnans 
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1 efteufl  vnal’auEre.  La  lufticcs-admini- 
ftrcarordinaire,  voftre  gendarmerie  eft 
auffi  mal  payee  qu^elle  foulloit  : on  n’a 
point  chaftié  non  plus  aucun  de  ceux  qui 
yous^  ont  trahy  , & rqyné  vos  afFaires,  ' 
Qulà  donc  faid  le  Marquis , Sire , il  dira 
polEble  qu’il  a cbaflH  deux  Miniftres, 
î’vn  fou,  ^l’autre  mefehanc  , mais  il  fa 
gardera  bien  de  dire  qu’il  tient  leur  pla- 
ce, 6c  que  luy  & Beaumarchais  font  tout 
ce  que  faifüient  Puifieux  & Je  Chance- 
lier , voire  en  vn  feul  mois  , defroban^ 
eux  deux  autant  d’argent  à V.M.  que  les 
deux  autres  en  ont  volé  en  leur  vie, 
Q^l  ne fe  vente  pas.  Sire,:  du  bon  mefha- 
ge  de  vos  finances:  carfipoürlamine  ila 
elpargné  d’vn  cofté , on  luy  fera  voir  qu*il 
a très- bien  feeu  faire  fon  qompte  de  l’au- 
tre. 

Sire,  que V.M.  prefte feulement  Tau- 
reille,  & elle  entendra  d’eftranges  chofes 
fiirce  fubiet , qu’elle  ouure  les  yeux  & el- 
le voira  de  quoy  faire  pendre  vneyingt- 
taine  de  Financiers  , (ans  comprendre  le 
Filoii/LeMarquisafi  grande  peur qu’otr 
îe^  recherche  qu'il  derploye  tousfesartî* 
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fices  pour  em pefchcr  reuie  qui  en  pour- 
roic  venir  à V.  M.  Et  c rft  pourquoy  il 
voudroit  bien  introduire  le  Pere  Arnoul 
pour  voftre  Gonfefleur , Sire,  à caufe  qu’if 
eft  grand  confident  du  Beaumarchais^ 
efperant  par  ceftei  voye  , garantir  fou 
beau-pere  de l’apprebenfion  qu’il  a dVnê 
çonfeffion  generale. 

Comment  a-  il  fceu  finement  eftouflFcr 
la  voleriequi  auoiteftcfaidefurlagarni- 
fon  de  Mets?  Celle  griueiee  en  pouuoir 
bien. defcouurir d’autres,  c'efl  pourquoy 
on  a couru  audeuant  par  dernere,  en  fa-r 
tisfaifant  promptementlesinterrelTez  , 6c 
ainlî  la  punition  de  ce  vol  s’en  eft  ajlee  en 
fiimee.  ' , 

Q£,’à'Ori  faid  , Sire  , des  propoficionsf 
de  luuigny  ôc  de  Bourgoin  qui  crient 
fous  les  iours  ouuertemenc  ,*  font  ils  eC- 

pOUteZ?'  ■-  r/. 

Les  artifices  d’eftoument  toutes  bon- 
nes chofes  : aulE  le  Marquis  fe  vante  que 
quelque  deflein  qu’aye  V.  M.  il  fo  faid 
fort  que  s’il  ne  la  deftourne  en  yn  iour; 
qu’il  en  viendra  à bout  en  deux. 

Qma  elludé  dés  le  commencement  la 
recherche  du  Chancelier, finon  lafoience 
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cjuelaVieüuille  a, que  fonbeau  perecft 
méfié  dans  les  vols  qui  fe  font  faids  de 
vos  finances  ?Ec  de  faid,  Sire , ie  fouftiens 
que  Beaumarchais  ôc  la  Vieuuille  ont 
défia  volé  plus  de  fix  cens  mille  efcus  à 
V.M  . le  ne  dis  pas  des  millions  comme  | 
a’aucunsde  ne  parle  que  de  ce  que  ie  fçay, 
eftanctrcs-vray  qu'ils  les  ont  pris  , y ayans 
plus  de  trois  Officiers  de  qualité  qui  fe 
îbubfmettront  à perdrelavie,  s'ils  ne  le 
verifient.Ecdefaid  fiiamais  V.M.  vaàla^ 
chafle  aux  larrons  : elle  voira  qu'on  luy 
en  apportera  les  preuues  toutes  claires. 

Il  efl  confiant  que  P uifîeux  a eu  par  cy- 
deuant  vingt  mille  efcus  des  Holandois 
pour  efire  payez  du  fecours  que  V.  M. 
leur  donna  Tannee  derniere.  LaVicuuil- 
lel'a  défia furpafle en  cepoind  : carileft 
vray,  ôcle  fçay  dVn  homme  qui  entend 
le  Flamand  comme  le  François  qui  lésa 
ouy  difcourir  entre  eux,  qu’il  falloir  in- 
terefTer  le  Surintendant  afin  d’efire  bien 
payez.  le  ne  fçay  pas  au  certain  ce  qu'ils 
liiy  donnent  : mais  ie  fçay  fort  bien  qu’il 
paffe  quarante  mil  efcus  tous  les  ans.  Et 
cela  a efié  defcouuert  par  vne  voye  mer- 
uçilleufe. 
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il  n’y  a lieu  , Sire  , ou  les  gens  de  bien 
foienc  plus  requis  qu’au  maniement  des 
Finances  ^ par  ce  que  de  la  viennent  les 
Fources  deslarcinsqui  vous  font  fai^lSjôC 
toutes  les  opprelîîons  que  foufFre  voftrc 
pauure  peuple. 

Pour  vos  intendants  I Sire , on  les  tient 
pour  tres-hardis  volleurs , il  femble  que  la 
preuue  en  (oit  aiiee  ,ay ans  défia  eftë  chaf- 
fezpourtcls,  ëc  reftablis  pour  la  mefme 
Gaufe.quefiDuret  s’y  eft  maintenu,  on 
peut  attribuer  ce  bon-heur  au  threfor  de 
îon  innocence. 

Quant  à celuy  queVoftre  Maiefte  y a 
mis  ,ila  tant  d’enuie  de  monter  d’vn  de- 
gré qu’il  n’y  arien  quul  nefacepour  s’a- 
grandir* 

Le  Contrerolleur  eft  fort  bon  perfon- 
nage,nul  neluy  peut  defnier  cefte  quali* 
té  ; mais  ie  m’afleure  qu’il  accordera  qu  il 
y a quelque  fois  grande  difFerence  entre 
vn  homme  de  bien,6clepIushabilehom« 
me  du  monde. 

Que  fl  on  dit  que  la  direftion  deuroit 
fuppleerà  ces  deffauts,la  VoixPublique 
dit  q^fil  femble  qu’elle  ne  foit  eftablic 
que  pour  approuuer  toutes  fortes  de 
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mauuaifesafFaires,&rioa  poiir  eni-eptà 

Jcnterles  inconuenicns , ny  ayant  per. 
fonne  de  ceux  guienfontqu.  necraiW 
de  tefmoigner  qu’il  eft  homme  de  hien 
de  peur  que  le  Prefident  Cheualier  né 
prenne  ha  place  au  prix  d’vne  infâme  det’ 
nonciation  contre  vneperfonne  qui  eft 
auffî  perdue  d’honneur  que  Juy, 

TT®  Chancelier  & Chè. 
ualieril  y a delarhime,  Sire,-&h  V M 
veut  approfondir  la  recherche  de  léuri 
deportemens,  elle  y trouuera  encore  de 
. Ja  raifon  & de  plus  la  confifcation  del’vri 
fera  capable  de  fournir  à la  dépence  deS 

fortifications  de  vos  places  frontières  ;& 
celle del  autre auxfrais delà leuee de cin- 
quante  mille  hommes; ces  deux/ainaes" 

denlT'  Ja  chambre  ar- 

nommer  Chambre 

iiri^la"^''  ^ pour 

luLl  f Tout  cela  eft  de 

lu  tice,  Sire , car  il  vaut  mieuxrechercher 

ceux  qui  ont  vole  vos  threfors,  &quione 

entre  leurs  main  s tout  l’argent  de  la  Fran- 

«e  , que  de  furcharger  le  paimre  peiiplé 

qui 
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ijiii  à pëinepeuc  rerpirer;  Mais  la  queftiori 
elt  maintenanc  fl  voftie  Surintendant  ôe 
fon  beau-pere  agréeront  cefte  fainaein- 
quilition? 

Pour monftrerqoc non,  ÔC  que  Beau- 
marchais craint  l’examen  de  fa  confeien- 
ce,  il  ne  faut  qu'entendre  celle  pente  ha 
ftoire.  Bardm  eftant  alicté  d’vne  grande 
maladie  ,*  il  euft  vne  vifion  durant  les  ar- 
deurs de  fa  fleure,  6e  îuy  lembla  veoir  là 
Vierge  Marie  qui  luy  difoit  , Mon  en- 
' fane  fl  tu  veux  ellregoety  ôc  (aütiéy  dis  à 
ton  Maiftre-qu’il  lafle  reftitution  de  ce 
qu'lia  volé.  Beaumarchais  venantvifitef 


Bardin  , il  ne  manqua  de  luy  rapporter  cè 
qu'il  auoit  ouy  delà  Mere  de  Dieu,  Celle 
harangue  defpkutfifort  au  bcau-pere  de 
iaVieuuille,  qu'il  ne  fe  peu ft  contenir  dé 
dire  à Bârdm  , Mon  amy  vous  elles  viï 
Badin  J rçaehez  que  ia  Vierge  Marie  ne  fe 
tnefle  pas  de  nos  affaires  , penfez  à vous’ 
guérir  6c  ne  refuez plus'. 

A i n fl  fe  go  u u er n én  t c eux  q u i Veule  n t 
mourir  riches  5 cependant,  Sire,  vouspor- 
tez  le  nom  de  îuile,  Hë  ! y a il  rien  d& 
jius  iofté  que  de  faire  rendre  g^rge  a desè 
Mngfûês  qui  fe  font  gonflées  du  fang  le 
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plus  puf  de  vos  fubiets  ? Que  V.M.  confi*- 
dere  qu'il  n’y  a auiourdliuy  Financier 
qui  ne  Viue  en  Seigneur  , ôc  qui  ne  foit 
meublé  en  Prince  ; la  plufpaicd’encr’eux 
pour  s'exempter  du  gibet  s eftans  alliez 
aux  plus  illuftres  mailons  de  voftre  Roy- 
aume. 

N'eft-ce  pas  ehofe  horrible  de  veoir 
vn  lacquet , auoir  elpoufe  la  niepee  du 
Duc  de  Mayenne  ? lafillé  de  Feydeau  le 
Comte  du  Lud^c  ? celle  de  Beaumarchais, 
leMarefchal  de  VitryîçeHedeMontmor, 
le  fils  du  Marefchald^  Themines?  celles 
deHerbault  ,le$  Comtes  de  Palfüau,  de 
Bury,êC  Marquis  du  Sel  ? celle  de  Fabry,- 
Icfieur  de  Pampadour?  Quoy  plüs,  vn 
Commisde  PEfpargnea  donnéfa  filleau 
Marquis  de  Mpnt-rauelauec  cent  milef- 
eüs.  Villautfais  qu'on  croyoic  deuoir  eftre 
pendu  apres  auoir  defrôbévn  million  au 
fiege  de  Mon  tpellier,a  marié  fa  fille  au  ne- 
ueu  duCardinal  delaROchefoucaulcpour 
s'appuyer  de  l’efcarlate  ,*  ôcainfi  d’infinis 
autres , les  enfans  defquels  brauent  1 anci- 
enne Nobieffèÿ  de  maniéré  que  la  fcîen. 
ce  debiendefrober  eft  Tvnique  chemin  de 
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ç*annoblir  auiourd’huy  en  France. 

C’eft  à tel  abus  que  la  Vieuuille  de- 
uroicreiTiedier,s’iI  delîroic  vtilement  fer- 
uir  voftre  Eftac  , &c  en  cela  il  feroit  vnc 
aâion  plus  glorîeufe  que  celle  qu’il  fifl  il 
y a cmq  mois  à vne  perlonqe  qui  s’alla 
plaindreàluy  touchant  vne  exadion. 

Vn  certain  quidam  ayant  par  Arrefl: 
du  Confeil  obtenu  l’adiadication  dVne 
ferme, 6c  le  (greffier ne  Iiiy  voulant deli- 
urer  fon  Arrefl: , qu’il  n’eu ft  ..mil  efcus 
pour  fon  vin,ils  tombèrent àla fin  corn- 
ïiie  d’accord  à cinq  cens  efcus,  Le  fermier 
neantmoins  s’alla  plaindreà  la  Vieuuille 
de  cefte  extorfion  , luy  confeflant  qu’il 
luy  fafchoit  fort  de  bailler  vne  telle  fomr 
me  , mais  qu’il  donneroit  franchement 
quatre  cens  efcus  audit  Greffier,  lefqueis 
il  luy  auoit  défia  plufieurs  fois  offert.  Le 
Surintendant  promit  à ceft  homme  qu’il 
luy  feroit  faire  raifon  jdifant  à ce  Fermier 
qu’il  luy  mift  entre  les  mains  les  quatre 
cens  efcus  qu’il  auoit  offert, ce  qui  fut  fait 
&auffitoftle  Marquis  enuoya  comman* 
der  au  Greffier  d’apporter  l’Arreft  en 
queftion  deuëmenc  expédié.  Ainfi  la 
Vieuuille  ayant  l’argent  & l’Arreft  , en 


preience  des  deux  parties  > iî  delîura  iuy 
niefme  l’Arreft  au  Fermier  prit  douze 
piftolles  qu’il  bailla  au  Greffier  pour  le$ 
expeditions.Et  quant  au  furplusde  ladite 
fomme  de  quatre  cens  elcus,ilic  retint^ 
quelques  vns  afleurenc  qu’il  le  porta  à V. 
M.  luydifant  pour  faire  lebon  valet , qu’il 
auoit  gagné  ceft  argent  par  (on  induflrie, 
vous  Içâuez  ficela  eit  vray.  Cependant 
confiderez,  Sire  fi  celle  aélion  eft  ny  ho- 
norable nydc  luftice.  Vn  homme  bien 
cenfé  eut  faid  rendre  l’Arreft  au  Fer- 
mier gratis, ôc pour l’extorfionenuoyé  le 
Greffier  en  vn  cul  de  foffe , ou  interdit  de 
fa  charge, &puis  le  public  admireraref- 
prit  de  ce  fage  Surintendant? 

Sçachez  , Sire  , qu'il  n’y  a meftier  au  . 
monde lî  aifé  à apprendre  que  celuy  des 
finances , en  dix  iours  yn  homnie  y efl: 
Do<Î€ur,tout  lefecretn’eft  qued’efgaler 
iadefpence  à la  recepte,  & d’empefcher 
que  fon  Maiftre  ne  tombe  dans  lanecef- 
fité  d’auoir  recours  aux  moyens  extraor- 
dinaires»Tout  bon  Oeconomefçait  cela, 
vosThreforiers  de  rEfpargneen  fçauent 
mieux  Tvfage  pour  eux,  que  pour  vous. 
Herbaulc  qui  n’eft  pas  grand  perfonna- 
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au5C  affaires  d’Eftac  , a faidveoirqo' il 
eftoic  très  habille  homme  dans  le  calcul, 
ilnefauteftre  que  hardy  â prendre,&:  efr 
ftoncéàrefufer  , pour  deuenir  en  peu  ds 
temps  bon  Financier. 

Non;, non,  perdez  cefte  cro\ance, Si- 
te , que  voftre  Sunntendaoc  tace  mieux 
vos  affaires  qqeîesiîennes.iicelaehoit  il 
n’y  auroïc  pas  iept  mois  que  deux  rla- 
ments  Orteures  de  la  vaÜee  de  mdere, 
font  concinLiellement  occupez  à grauer 
feuiemeoc  (es  armoiries  iur  vn  noaiore 
incroyable  de  grands  vales  qu’il  a laicfc 
faire,  ny^avanc  rien  de  plus  cerram  qu  il 
jnetera  plus  d’argent  dans  Tes  coffres, que 
dans  vo  (Ire  B affilié- J,  lemôade  içaicaiicz 
qudl  n’a  point  la  capacité  de  Suiily  ,ny  la 
probité  de  Champigny,ny  La  fidelité  de  ‘ 
du  Halier,nyle  courage  de  Schomberg, 
queMonfieurle  Prince  cftimefeul  capa- 
ble de  bien  feruir  V.  M. à fa  mode. 

Quainfinc  foit , Sire,  voyons  les  grads 
profhcs  que  la  Vieuuille  afaicls  àV.  M.  il 
a retranché  les  penfions  , le  moindre  de 
vos  Officiers  poiuioit  faire  cela,  appuyé 
devoffre  auclorité  , il  ne  faut  faire  qu  va 
traiél  de  plume  ; mais  efpluchons  le  refie 
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de  fonbon  ruernage.  La  Bretagne  a voq- 
lu  achepterauxdelpensde  laProuinccle 
Alarcjuifat  deBci- jfle,  îpoycnnant  douze 
cens  mil  liures  ^ a condition  d’en  iouir 
trois  anneesjau  bouc  derquelles  celle  ter- 
re retourneroit  à la  Couronne.  Vollre  Sur- 
intendant  la  empefclië,  & aureboursij 
vous  veut  faire  achepter  le  Comtp  d’A- 
lec  huia  cens  mil  liùres  des  deniers  de 
voftre  Efpargnc  , à delTein  de  s^accpm. 
xnoder  de  celle  piece.  Les  Orfeures  de 
Paris  pourfuiuent  de  faire  badir  le  pont 
au  change  de  pierre  de  taille  à leurs  def. 
pens  ,1e  Marquis  ne  le  trouue  pas  bon,& 
ainli  de  millp  autres  propofitions  oui  le 

paflenc  dans  vollre  Royaume, 

On auoit eu elperance  que  l'admiflion 
du  Cardinal  de  Richelieu  dans  voRrç 
Confeil  donneroit  quelque  facilité  pour 
trouuer  les  expédients  conuenables  de 
remedier  à tous  ces  maux,  de  de  faid  le 
Chancelierfçachant  fa  promotion  dicT:à 
que  la  porte  elloir  fermee  à leur 
rellabliirement,&  qu'il  auoit  prédit  plus 
d vn  an  auant  fa  difgrace  que  les  affaires 
de  V.  M.  tomberoient  entre  fes  mains, 
pour  n’auoir  iamais  veu  homme  fi  toll 
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fâidqucceftüy-là. 

Cependant  depuis  qu’il  eft  auConfeil 
de  V,  M.  on  ne  remarque  pas  que  les  cho- 
ies y aillent  beaucoup  mieux  ; feroitdl 
bienpoflible  qu  ilfuft  deuenu  fi  aueugle 
que  de  ne  point  veoir  les  impertinences 
quife  paflent?  concribueroit  il  bienadi- 
uement  a de  fi^erilleux  pas  de  clerc  ? ou 
bien  fi  pour  n’irriter  les  Fees  il  acquielce 
pafîîuement  à ces  defordres  ptenaût  la 
qualité  de  PereSoufFrant , quoy  qu’il  n*ea 
aye  point  Icnome 

Neanemoins  eftant  bon  Théologien, 
comme  il  a paru  autresfois  fur  ie  banc  de 
Sorbonne,  dont  ilefi:  maintenant  le  chefi 
il  ne  peut  ignorer  qu’vne  obmiffion  de 
chofe  deuë  n’equipole  à vne  eommiflîon 
dechofedefFenduë,  ôclifant  ces  mots  de 
faind  Paul  ( Corde  creditur  ad  iuftitiam, 
ore  autem  fit  confeffio  ad  falutem  , ) il 
faut  qu’il  aduouë  qu’on  n’efl:  pas  quitte 
deuant  Dieu  êc  deuant  fon  Prince  d’a- 
üoir  des  bons  fentimens,fion  nelesfaid 
cognoiftre  publiquement , ainfi  qu’on  y 
cft  obligé. 

Ceux  qui  publient  fa  probité  & fon 
courage , & qui  difent  que  fon  zelceft  fi 
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grand  qu'il  mourroit  Volontiers  pour 
rendre  quelque  fjgnale  feruiceà  V.M» & 
a l'£ftat>  adiouflerc  auffi  qu’ii  ne  veut  /er  » 
iiirdans  le  Confeil  queconformemcnt  a 
I entree  qu'il  y a fâitpar  voftre  commao- 
dement,  qu’ii  eft  homme  de  compagniej 
& qu  il  veut  viure  eu  focieté  auectous. 

A cela,  Sire,  le  refponds  quil  y a delà 
contrariété  î car  comme  pourra-il  ieruir 
V.M.  lans  contredire  à tant  de  propofi^ 
fions  pernicieufes  qui  fe  font  contre  vo- 
ilreferuice  ? Et  comment  y côncredira-ih 
fipourvmre  en  focrecé.ilapprehende  de 
defplaire  à ceux  qui  ont  plus  de  crédit 
que  luy  tie le  prie  qu'il  trouue  bonqueie 
îpy  die  icy  qui!  c(t  en  eltardenedehrer 
quel  honneur  qu'il  n’en  peut  mériter 
en  felailFant  aller  aux  paffions  du  tiers  & 
du  quart. 

Aurefte,  il  fe  trompé  grandemerrt  s’il 
croit  que  la  Vieuuille  l’en  eliime  daoari*. 
tage  pour  cela  , il  faut  que  le  Cardinal 
fçache queleSurihrendantlecraint  com* 
me  le  Diable,  Sc  le  hait  com  me  la  mortjle 
defchirantfecrectement  par  tout  comme 
Ibn  capital  enneniy.  C’eft  pourquoy  les 
Couriifânsfpeculatifs  s’ePconntnt  que  le 

l^arquis 
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Marquis  ait  confcnty  qu'il  fu(|  admis  dâs 
le  fecret , attendu  qu’vn  de  fes  Confidens 
a did  à pluficurs  q^’il  cognoifToic  qu'eri 
certain  iensjle  Cardinal  eftoic  la  derniè- 
re perfonne  qu’il  deuoit  defirer  dans  lé 
Çènfeil  : mais  qu’il  auoiteftëcontraind 
de  le  faire  ainfi  , pour  le  grand  rais  des 
affaires, & par  la  hainepubliquCj  laquelle 
ii  acreueitourdir  par  là  réputation  pouf 
vn  temps,  pendan  lequel  il  pourroit  re- 
chercher quelques  autres  inuentions 
pour  fubfiilcr. 

le  fçay  enGofes  que  la  Vièuuilfe  def. 
chargeant  fon  cœur  à vne  perfonne  de 
grande  qualité  iuy  a did  qu’il  recognoif- 
Ibit  que  Je  Cardinal  de  Richelieu  auoit 
de  grands  talents,  6c  que  ce  qui  l’affligeoit 
le  plus  eftoit  qu’il  ne  pouuoit  trouuer  le 
moyen  de  le  gaigner  : de  forte  qu’il  luy 
c fl:  o i t i m P o lîî  b 1 e d e s ’ a (Te  u r e r d é 1 u y^  m a i s 
qu’il  auoit  mille  moyens  d’arrefter  fes 
progrez. 

Quhl  empefclieroitbien  queV.M.  ne 
^oultaft  fon  efprit,luy  difant  qu’il eftoic 
Royne-Mere,  & vous  donnant  quand  il 
voudra  ombrage  de  l’affedion  de  eefte 
f fiiàceffe  ènues  fa  Monlîeur,  ou  faifantre- 
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uenir  Monlleur  le  Prince  en  Cour  pout 
Poppofer  àlaRoynej'iufques  là  qu’il  s’eft 
vanté  à vn  Duc  il  n’y  a pas  long  temps, 
qu’il auoit  vn  afcendant  fur  voftre  efpnt 
iufques  ace  poincl,que  quand  il  voudroic 
ilmettroitla  Royne  Mere  auffi  mal  auec  ^ 
V.  M.  & Monfieur  le  Prince  auffi  bien 
qu’il  ait  iamais  efté. 

Bref, Sire,  il  penfe  comme  vn  fécond 
Mitridatte  affeurer  fa  vie  dans  le  poifon: 
c’e^ft  à dire  dans  la  fîneffie  ôc  fouplefle  de 
fcs  tours.  Que  fi  celle  haine  continue, 
comme  il  defmord  iamais  , le  Cardinal 
doit  faire  eftatde  fe  veoirbien  tofl:  réduit 
au  nombre  des  ieunes  Médecins  qui 
chommefaute  d’employ. 

Voila  comme  le  Marquis  traide  tous 
ceux  qu’il  hait , eftant  d’vne  humeur  fi 
mordante  qu’il  faut  qu’il  fe  mange  foy- 
mefme,  s’il  ne  defehire  les  autres,  ne  pou- 
uant  fouf&ir  ceux  qui  remarquent  fes 
defFauts,6cdelàvientla  haine  qu’il  porte 
auMarefchal  deBafrompierrc,à  caufe  qu’il 
eftalle  trop  publiquement  fes  imperti- 
nences, Ainfi  il  n’efl  pas  voftre  Miniftre, 
Sire,  mais  bien  celuydefes  paffions  & in- 
terefts,  mefprifant  toutes  les  affaires  ge- 


nerales  pour  vacquer  anx  intriqués,  qui 
n’ont  autre  but  que  de  faire  par  Jiftre  noir 
ce  qui  eft  blanc , pour  fe  maintenir  au  pré- 
judice de  tout  le  monde. 

S’il  y éuftiamaisefprit  bouru,fou,& 
mal- failant , c’eft  ccluy  du  Marquis. 
fl  l’on  veut  prendre  la  peine  de  parcourir 
fur  les deportemensde  fa  vie,ontrûuue- 
ra  qu’il  a donne  mille  afflictions  afame- 
re,& qu’il  a forcé  fon pereàfedefpouil- 
1er  de  fes  charges  pour  l’en  reueftir  Qifil 
a mis  fens  defliis  delToubs  la  maifon  de 
Neuers.de  laquelle  luy  &;  fon  pere ont  ti- 
ré tout  leur  honneur  ôiauancemeut;  auec 

quelle  lalcheté  a-il  laifTé  perdre  la  Cita- 
delle de  Meziere  ? Quelle  artifice  plus 
noirfepeut-onimaginerque  celuy  qu’ila 
faiél  au  Comte  deSchomberg  ,en  faifant 
lemblant d’eltre  fon  intimeamy , affinde 
mieux  perfuader  à V.  M.que  tous  les  rap- 
ports qu’il  faifoit  de  luy  eftoient  vérita- 
bles, bien  que  la  vérité  n’aye  encoresia- 
mais  forty  de  fa  bouche. 

Semblable  tour  a-il  ioüé  au  Chance-» 
lier  ôcàPuifieux.nes’eftant  au  commen- 
cement liéen  apparence  auec  eux  à autre 
intention  que  pour  les  perdre:  Scia pnn- 
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cipale  méthode  qu*il  tient  pour  ruynef 
ks  hommes  , eft  d’attirer  des  mouchards 
^uiluy viennent  dire auec grand  myftere 
quelques  fornettesà  raureille,puisilfaié’t 
femblant  à V.  M.  qu’il  defcouure  toutes 
les  cabales  de  ceux  aufquelsil  veut  nuire, 
ouaiifquels  il  veut  cafler  les  os,ainfi  que 
difoit  le  Pere  Arnoul  quand  il  auoit  ren- 
du vnmauuais  officeaquelqu’vn. 

Soudain  qu’il  veic  les  chofes  difpqfees 
à chalTer  le  Chancelier, il  feit  fa  brigue, 
comme  il  fait  encores,  pour  faire  tom- 
ber les  Sceaux  au  Prefident  le  fay  ,cequc 
ne  luy  ayant  reüffi  , il  elTaya  de  le  ietter 
dans  voftre  Confeil.  Il  a faict  auffi  tous 
fes  efforts  pour  y faire  entrer  le  Dup 
d’Angoulcfme  foubsdiuerspretexte. 

N’a*  il  pas  faid: mille  fauxrappo.isdii 
CoIonpeld’Ornanq  ^ adefleindcle  faire 
chafTer  par  ce  moyen  mettre  prés  de 
Monfieur  quelques- vns  à fa  pofte  ,com- 
meleDuc  d’AngouIefme,le  Generaldes 
Galleres  ,1e  Marquis  de  Raigny  ,1e Baron 
duTour,  loyeufe  , ou  autres  defa  confi- 
dence. Combien  deproiets  s’eft  il  forge 
pour  pratiquerquclquealliance,affin  d’a- 
grandir fa  maifGn.liaprQpqrédedonner 


fà  fille  au  fîlsdudic  Duc^il  l’aiioic  voulii 
donner  auparaiianc  au  fils  duMarcfchal 
de  Crequy , mais  cedefiein  fut  auffi  coffc 
eftoufté  que  né  dans  Ton  efpric.  Du  de- 
puis il  a penlé  Faire  allianceauec  le  Mar- 
quis  Delportcs  pour  s’appuyer  des  Ducs 
de  Monitncrency  de  d’Vzes , en  quoy  il 
n’a  peu  non  pluscrouuer  Ton  compte  à fa 
fancasfie. 

Iln’yaEllac  en  France  fur  lequel  il  ne 
iecce  les  yeux.  Il  auoit  mis  fon  coufiioec 
fur  la  Lieutenance  de  Bretagne  Sc  Gou- 
ueinementde  Blauet , ce  qu*il  cull  taiéfc 
reülîîr  fi  le  Duc  de  Brifiac  y eull  voulu 
entendre.il  a prefieV.M.  de  recompen-« 
1er  Sedan  pour  s*y  efiablir.  Il  a voulu  vous 
faire  acheprer  la  principauté  de  Chafteau 
Régnault  quatre  cens  milcfcus3àmefine 
intention.  Il  a faiét  fufcicer  des  plaintes 
contre  le  fieur  dePalaifeaupour  luy  ofler 
Calais.  Cependant,  Sire,  on  aremarqué 
que  le  feu  Roy  ne  voulut  iamais  donneè 
aucun  Gouuernemcnt  de  fortereP/e  au 
Duc  de  Suilly  ,d^autant  qu  il  eftperiüeux 
de  conférer  des  places  frontières  à ceux 
qui  ont  le  maniement  de  voftre  bourfè. 
Il  av.ouluauoir  la  charge  de  General  aes 


Galleres , mais  l'apprehenfion  qu*il  a ea 
que  le  Duc  de  Guife  ne  le  traitraft  à la 
mode  du  Secrétaire  qu'il  feit  razer;,  Tena 
degoufté.  11  a vne  grande  pafljond’auoir 
TEltat  d'Amiralj  ainfi  que  le  Duc  d'An- 
goulefme  Ta  faid  entendre  à plufieurSj& 
mefme  au  Duc  de  Guife  & au  Grand 
Prieur  entre  les  mains  de  qui  celle  char- 
ge feroit  beaucoup  mieux  qu'en  celles 
d'vn  homme  de  telle  farine  ^ qui  en  eil  du 
toutincapable , 6c  qui  n’y  penfè  que  pour 
s’alTeurer  dVn  cheual  de  bois  pour  tranf- 
porterles  volleries  de fon  beau-pere 6c  les 
fiennes.  Il  a penfé  à la  Lieutenance  de 
Normandie  5 6c  aux  places  du  Colonneh 
mais  il  appréhende  qu'on  ne  voye  trop 
clairement  qu’il  a voulu  plumer  ce  cor- 
beau pour  fe  reueftir  de  fes plumes. 

Vn  iour  il  cabale  auec  Monfieur  le 
Prince,  vn  autre  iour  il  donne  efperanceà 
Madame  la  ComtelTe  qu’il  fauorifera  fès 
haulc-penfiers;  puis  apres  il  la  gourmande 
félon  Tes  quintes  6c  caprices  iournalicres. 
Tantoft  il  promet  à Monfieur  le  Comte 
des  merueilles,6c  en  dejriere  le  mocque 
decegenereux  Prince  quia  fi  dignement 
feruy  V.  M.  deuaiit  la  R^ochelle , où  il  a 
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tefmoigné  Sc  tous  les  fieris , de  quel  zele 
Sc  afFeâioii  il  eft  porté  au  bien  vos  af- 
faires. Cependant  la  Vieuuille  n’a  pas 
trouuébonceque  ceieunereiettô  dufang 
Royal  ayt aucun  employ  en  vos  ar- 
mées. 

H a efté  fi  impudent  de  dire  à vn  fien 
confident  qu’il  pourroit  bien  eftre  vn 
lour  grand  Marelchal  des  logis  , pour 
marquer  le  Bois  de  Vincennes  pour  Pa- 
lais àMonfieur. 

Pour  endormir  le  Parlement , il  pro- 
mit  à ces  Meffieurs  au  voyage  qu’ils  fi- 
rent â Compiegne , qu’il  ne  lé,  pafléra  au- 
cune choie, dont  il  ne  leur  rende  compte: 
mais  ils  ne  doubtent  pas  que  ce  compté 
fera  auffi  fideile  que  ceux  que  fon  beau- 
pere  a rendu  àlaChambre. 

Voila  comme  fa  vien’eftqu’vndelTem 
perpétuel  d’intriques , qui  n’a  autre  fin 
que  de  nuire  à vn  chacun, & de  reculer 
ceux  qni  peuuent mieux  feruirV.M.  que 
îüy,eftant  delà  nature  des  diables  quide- 
ftruifentSc  n’edifient  rien  , ou  des  alpicï 
qui  enueniment  ce  qu’ils  touchent , & 
mordent  tout  le  monde  : Si  on  peut  trou- 
aer  là  nourrice  , ic  veux  qu’on  me  falTe' 


.H 

porter  la  barbeà  la  Filoiife,  fîelle  netè& 
XBOîgne  que  ia  Vicuiiiile  n’euft  pas  plu*. 

' ftoft  des  dents  ou’il  mordoit  en  Ja  cet- 
tant 

Mais  ce  qui  éft  le  plus  abo  minable  de 
tour  pour  !e  bien  de  vos  affaires, Sire, c’eft 
qu^rlfe  veut  attribuer  voftrc  aùreille  tout 
lèul^deftoûrnânt  V.  M;  de  prendre  croy- 
ance en  fes  autres  Min  iftrcs, qui  eft  vnia- 
crilcge  d'Eftar , le  plus  pernicieux  qidoo 
puifle  imaginer,  & déplus  perilleufe  con« 
leq  neàce. 

A 

Confiderei,S  /re,  ifîV.  M.  peuteftre  di= 
gnement  (eruie  d’vn  tel  homme  , & en 
quel  péril  il  mea  voflré  Couronne  , en 
jotiànî  de  tels  tours  à vos  ConfeiIlers,èe 
qui  fait  preiuger  aux  gens  de  bien  fpn 
naturel  malicieux , & appréhender  les  in- 
conüenients  d’vne  fi  maiheureüfe  co’n- 
duitee. 

Mais  een’eft  pas  r6ut  j Sire,  i!  faut  ap- 
profondir k fuitte  de  fesfinej(rcs,àquoy  ' 
luy  & fbn  beau  pere  s'occupencplusqu  a 
ruminer  fur  vos  affaires , tant  lapprehen- 
fion  d’eftre rechercliez les  tdonne , & tape 
ils  ont  crainte  de  cheoir  dai^s  la  foffe 
qü’iis  pr  eparen  r aux  au  très. 


Voysnt  qu’il  n’eftoit  affez  puilTant.hy 
â’e(pnt,ny  de  crédit , pour  gouuerner 
fgcil,  ôi  pour  refifter  au  commencement  à 
l’enuie des^randsjil  s'eft  aduiié  d’intro- 
duire le  Cardinal  de  Richelieu  dansvo- 
ftreCünlèii  ,non  pour  reftablir  l’ordre- 
mais  feulernent  pour  defguiler  le  bolus 
decaffe  qu’lia  faitaualler  au  Colonnel, 
& d'vn  meime  coup  animer  Monfieuf 
Vüftre  Frere  contre  la  Royne  Merede- 
ir.ant  la  diuifion  oùl’amoürdeuroîteftre 
inüoilable. 

Il  s’elt  hafté  encores  dé  l’introduirè 
pour  le  delch^rger  furluy  du  mefconten- 
temcntque  le  Comte  de  SoilîonsauoiÉ 
tle  la  rupture  de  Ton  mariage  aûec  Madâ- 
ine,comme  auiîî  pour  donner  l’ehdolîc 
audit  Cardinal  de  tous  les  accrochemen  s 
qn’ilpreuoyoitarnuer  dans  les  negotia- 
tionsde  Holande&;  d’Anglecetre.Et  cé 
qui  eft  de  plus  deteftable , c’eft  qii’On  aF- 
feure, qu’il  fait  eftat  d’entretenir  V.  M. 
en  continuelle  ialoufie  aeuc  la  Royne  vo- 
ftre  Mere  ; mais  le  public  efpere  , Sire, 
que  Dieu  verferafon  foudre  lur  ceux  qui 
iifentdetels  artifices?  Sc  qu^u  rebours lî 
èftendeja  fes  faindes  benedidions  lur 
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ceux  quicotnbuentàr^^niod  de  lâMere 
6c  du  fiis. 

A toutes  ces  pernicieufes^  intriques 
Ske,V.M.  doit  couper  proiupcemencla 
racine, fi  elle  defire  heureufcmêt  regner, 
6cdVn  mefmepas  aduiferauxrefolutions 
qu’elle  doit  prendre  fur  lesimportans  af- 
faires du  temps  6c  defordres  inueterez 
de  voftre  Eftat^  la  conniuence  ny  le  pate- 
linage n’eft  ans  plusdefaifon,la  neceflité 
vous  preflant  de  mettre  la  main  àroeu- 
ureàbon  efcient^fi  auez  enuie  de  preuc- 
nirles  périls  qui  menaflent  voftre  Cou- 
ronne. Autat  vaut  > dit  le  prouerbe  , bien 
battu  que  mal  battu, faites  tant  que  vou- 
drez le  complaifantauec  la  Sfsnora  dona 
Ibcria,afleurez  vous  qu’elle  lievous  pa^-^ 
donnera  iamais , & mettra  aùÆ  peu  en 
confideration  tous  les  fignalez  plaifirs 
que  la  France  luy  a fait  de  l’àuoir  laifle 
eftablir  dans  la  valtoüne , àr  luliers , au- 
Palaçinat,  6c  par  tou  te  T Allemagne. 

Vous  traiftez  auec  les  Holandois> 
vous  écoutez  les  Confeils  de  Sauoye  & 
dcVenize,vous  entrez  en  alliance  auec 
ri^gleterre , vous  auez  donne  retraite 
i^ansfeld,foyez  certain , Sire:  quelor» 
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qu’elle  verra  fon  ieu  qu’elle  ne  manque, 
ra  de  vous  rameiiteuoir  Catholique- 
menttousces  pechez  morjels  , ôc  aurez 
beau  alléguer  que  vous  elles  meilleur 
Catholique  qu'elle,  que  vous  n auez 
point  veuMansfeld  , croyez  comme  aux 
Sainds  nouueaux  que  toutes  ces  excu- 
fes  n’empefeheront  point  que  celle  bon. 
ne  Dame  ne  veille  iour  & nuid  pour 
vours  prendre  fans  verd.  Ceft  pourquoy 
V.  M.  doit  refoudre  hardiment  les  cho- 
fes  qui  regardent  fa  conferuation  ,_eUe 
doit  veoir  librement  Mansfeld  ,1  em- 
ployer promptement , maintenir  fes  an- 
ciens Alliez  , fans  s’arrefter  aux  l^p^cula- 
rions  des  Moines  ,ny  du  Nonce 
ne  prefehent  que  l’interell  du  Pape , 

non  celuy  de  vollre  feruice. 

Mon  Dieu  , Sire  ,qu’vn  certain  pauan 
auoit  bonne  grâce  difant  que  fi  chacun 
ne  fe  meüoit  que  de  fon  meaier 
vaches  en  ieroieat  bien  mieux  gar  es. 
Aibr.  véritablement  fi  Efpagnc  & Italie 
ne  s’entremeüoient  pas  tant  dans  les  af- 
faires de  France  V.  M .en  eut  efte  & fe- 
roit  beaucoup  mieux  feru^.  Non , , 

Sire, il  faut  que  vous  terraffi»  toutes  ces 

^ ri  2. 
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cabales  , .on  que  vous  vous  refoudiez 
jd^endurer  d’oreïenauant  raille  niches  de 
railleafFroncs  de  vos  voifins. 

Sçaehez,  Sire  , que  deux  chofes  font 
capables  d acheuer  de  ruïaer  yos  afFai- 
res  , l’vne  le  defery  que  les  Etrangers 
fonede  la  raauuaifeconduite  de  la  Vieu- 
juille  & de  fon  efpric  quinteux  3 l’autre, 
J’inueteree  cabaüe  de  la  categorie  Efpa- 
gnole  , qui  fous  lepipeur  prétexté  de  ia 
gloire  de  Dieu  , ont  tantoft  efcroulé  de 
^ infedé  ce  qui  refloic  de  folide  dans  vo. 
ftre  Royaume  , de  qui  vous  ont  engage 
aftucieufemcntenvneguerre  ciuile,  afiq 
quebEfpagnol  n’euft  point  d’empefehe- 
nient  du  cofte  de  la  France  durant  Tes 
conqueftes  d’Allemagne  3 tant  ont  eu  de 
force  les  refTorts  que  lesRoys  Philippes 
ont  toufiours  faied  ioüer  pour  faciliter 
leurs  entreprifes.  Et  de  la  vient  que  les 
bons  François  ont  remarqué  que  ce  n'eft 
pas  d’auiourd'huy  qu’ils  font  en  ioüif- 
fancede  cquiirir  leur  malice  du  voile  de 
la  Religion  , ôc  de  l’anclorité  du  faincl 
Siégé,  qulls  ont  de  tout  tempsforcé  de 
feruir  à l’accommodement  de  leurs  in- 
térêts. C'efl:  poiirquoy  Pafquil  rencon. 


m iudicieufement  quand  ii  didqusle 
Pape  eftoit  porte  manteau  du  Roy  d £f- 
pagne.  Or  comme  la  Religion  s’eR  au** 
iourd’huy  conuerîie  en  vne  periüeufe 
fadion,en  ce  que  l’on  n’en  prend  queTap- 
parence  pour  produire  de  mauuais  ef- 
feds  , prenez  garde , Sire,  aux  piegev  que 
Ton  a tendu  à la  France  fous  celle  belle 
cape  Elpagnole, iSc vous  (buuenez  qu'va 
efprit  qui  à couru  apres  le  froc , comme 
ceiuy  du  Marquis  , n’ell  pas  affez  fubtil 
pour  garantir  voftreEftat-  contre  les  aftii- 
cieufes  pratiques  dVne  relie  cabale. 

Pour conclufion , Sire  , la  Voix  Piibli* 
que  crie  par  tout  que  la  Vieuuille  n’eft 
point  affez  expert  Médecin  pour  trou- 
uer  les  remsdes  falutaires  à la  guarifoa 
desplayesdela France.  On  le  tient  véri- 
tablement pour  grand  perfonnage  en 
matière  de  fts  incerefts,  boutades  Sc  in- 
triques:mais  qu’il  aitle  ralencde  pouaoir 
confeiller  w grand  Roy  comme  V.  M. 
dans  tes  importas  afFaires  du  temps  pre-? 
fenc,6cde  fçauoir  la  méthode  necelFaire 
pour  defbroüiller  nos  defordres , ou  pre- 
uoir  nos  malheurs , c’eft  ce  qu’on  luy 
defnie  tout  aplat , d’autant  que  on  luy 
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prouuera  que  fes  Mathématiques  font 
âuffi  mal  arengees  dans  fa  telle  , que  fes 
conceptions  y font  Coijfufes  ,*  outre  qu’il 
eftimpoljible  quVn  homme  qui  n’aymc 
.à  vous  raporter  aucune  affaire , qu’il  n’ay c 
premièrement  trouué  dedans  vn  nota- 
ble intereft  pour  luy  , puiffe  iamais  di* 
gnemcnt  feruir  le  public,  ny  manier  vos? 
affairescomme  ilfaut. 

Ceux  neantmoins  qui  veulent  hon- 
pellementcxcuferlesdeffausde  la  Vieu- 
uilledifentqu’ila  par  rencontre  des  bon- 
nes conceptions,  par  interualle  des  bon-, 
nés  humeurs,  ôc  par  fois  des  bonnes  heu- 
res , qui  font  neantmoins  tous  indices 
d’vn  efprit  fanatique  & Itfnatique.  Hé> 
quoy.  Sire,  voudriez  vous  bien  confier 
vos  affaires  à vne  ceruclle  fubietre  aux 
influences  de  la  Lune  > On  ne  peut  croire 
cela  de  V.  M.  elleeft  trop  fage  pour  cour- 
re rifque  dVntel  hafard  , elle  fçait  qu’il, 
ny  a point  de  plaifir  à faillir  en  matière 
de  Gouuerncment.  Vn  Prince  ne  peut 
cftre  trop  prévoyant  en  telles  affaires, 
les  fautes  qui  s’y  cômettentparfoisen  vne 
heure  nefe  peuuent  bien  fouuent  repa- 
yer en  cent  ans.  Qn  peut  bien  faire  de^ 
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çlàyesenfé  ioüatit:  tnâiSjSire,  elles  tie  fé 
guariffentiamais  qu’auec douleur.  ^ 

Le  Roy  de  la  grande  Bretagne  a laiiié 
perdre lePalacinat  comme  pargayetcde 
cceur^ôe  ilcoufterala  vie  6c  la  ruine  d vn 
million  d’hommes  pour  le  reprendre. 
Nous  auons  peu  facilement  empefcher 
la  perte  de  la  Valtoline  ^ GuefEer  n’ofe^ 
roitauoir  ûiô^  le  contraire  > 6c  il  faut  au** 
iourd*huy  remuer  toute  la  Chreftiente 
pour  la  recouurer.  Et  E l*on  continue 
encore  à viure  de  la  iorte  , les  Regimens 
de  Vardes  6c  de  loyeufe  > ny  la  compta- 
gniede  câuallerïe  du  fils  du  Surintendat, 
qnin’apas  encores  de  hault  de  chauffes^ 
ne  vous  guarantifonc  pas  contre  les  at- 
tentats de  vos  voifins  ,ny  toutes  les  bel- 
les excufes  du  Marquis  ne  vous  faune- 

jrontpas  du  naufrage. 

En  vn  mot , Sire^  Voftre  Surintendant 

ÏromettropàV.M.  pour  bien  tenir ^par^ 
; trop  pour  bien  faire  } la  du  Vernet 
ayantraifon  de  dire,  que  tous  ces  grands 
parlaires  font  petits  faifours , lefqucls  l& 
plaifent  au  caquet , ne  poüuant  paycf 
contant  leurs  hofteffes.  La  Vieuuille  elfc 
de  ces  gens  là  , Sire  • les  efiFe<Sls  n eftans 
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qu’au  babîL  On  approuue  bisd  qu'il  crî- 
trecicnne  de  gentilles  îornectes  Ic.s  pcr^ 
fonnes  aulqueiles  li  refuiefinance  , a:nli 
que  Bafloîîipîerre  faicKde  bôonc  graee 
ccuxquiluy  demandent  de  l’argénc  car 
on  ne  icauroic  trop  honeftement  caiol- 
1er  relies  gens  pour  les  contenter.  C'eft 
en  ceft  endroit  que  les  traînées  ueparo- 
les  font  bonnes  , mais  â i'aureille  d’vn 
grand  Roy,  elieSionc  inutiles  , voire  très 
nuifibles.  Le  Marquis  faiiât  tous  les  icurs 
perdre  plus  de  “temps  â i’elcouter  qifil 
ntn  faudrcii  à refoudre  mille  bons  af- 
fairespourle  feruice  de  V.  M Cependâr 
il  vent  toufioDrs  parler  , 6c  ne  i^*aic  pat 
ou  commencer. 

II  y a fix  mois  que  tou  te  la  France  at- 
tend le  bon  Leur  qubi  promet  â l’Eftar 
par  la  reformation  qifil  fe  vante  d’y  ap- 
porter: neantmoins  perfonne  n a cnco- 
res  veu  de  fes  miracles  , non  plus  que 
ceux  de  Madame  Acaric,  Tout  ce  en 
quoy  il  a bien  rencontré  c’eft  d’anoi^ 
eftably  la  Surintendance  dans  l’Efpâr- 
gne  chofe  qui  ne  s’eft  jamais  veuê  en 

quelque Royaumfique ce foiCÿ  de  mettre 
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en  vnc  mefme  raaifon  deux  charges  de 
telles  importâces  pourlemaniemenc  des 
finâccs,ôc  d’auoir  mis  la  Frace  en  la  garde 
de  Dieu:  car  veritablemenr  on  peut  afFer- 
meriSire  qu  elle  cft  abandenee  des  hom- 
mes eftant  entre  les  mains  de  laYieuuillei 
la veuë  duquel  eft  trop  courte  pour  prç- 
uoireequieft  neceflaire  au  falut  du  pu- 
blic^ôc  fa  tefte  trop  pleine  de  fat  pour  fça- 
noir  remedier  au  mal  heureux  fatum  de 
ce  fieçle,n  eftant  pas  croyable  ( comme  a 
feeu  trcs-bien  dire  le  Pere  Guérin)  que  la 
Vieuuille  ait  efté  prefomptueux  iufques  à 
ce  poind  là,  que  d’auo.ir  ofé perfuader  au 
monde  qu’il  n’eft  pas  fou. 

De  là  vient  qu  vn  Pere  Recolec  grand 
phyfîonomifte,  entendant  quclques-vns 
quife  plaignoicnt  de  ce  que  le  Marquis 
trompoic  tous  ceux  qui  auoienc  affaire  à 
luy,il  leur  remoftra  charitablement  qu’ils 
s’abufoient,  en  ce  que  tout  au  contraire  la 
Vieuuille  ne  pouuoit  tromper  perfonne. 
Fc  cornnie  on  luy  en  euft  demandé  la  rai- 
fon,  il  ne  fit  autre  refpanfe,finon quil 
auoit  beau  contrefaire  l’entendu,  que  fa 
mine  le  faifoit  toufiours  recognoiftre 
pourvn  cfccrueléî  ôc  que  s’il  fe  meflofe 
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plus  long  temps  des  affaires,  qu’on  ferait 
plus  en  peine  de  luy  crouuer  vne  place  à 
S.  Marhurin  qu  a la  grande  Chartreufe. 
VoilajSired’eflime  qu’on  fait  de  la  Vieu- 
uillesquiefttenu  en  effeâ:  pour  fi  grand 
perfonnage,  que  le  Public  a cefte  croyan- 
ce que  f Hiftoriographe  Bernard  ne  met- 
tra ianiais  iiure  en  lumière  , fin  on  ceux 
qu'il  remplira  de  la  compilation  des  farch 
chimériques  du  Marquis, 

C’eft,  Sire,  ccqueiayrecucilly  de  la 
Voix  Publique  fur  fon  fuiet  , ôc  pour,  fi- 
nir ic  fupplieray  tres-humblementV. 

derefairc  lire  certains  vers  qui  fe  trou- 
uentdans  les  vieilles  Centuries  de  No* 
flradamus  imprimées  à Lion  en  l’an  1554. 
defqucls  enfuu  b teneur, 

Quand  vn  1 udas  de  Cite  vieille  jflu 
I^es,  Vieux  F racons  gou ucrqerala  bourfe 
Lors  tout  Gaulois  par  luy  fera  defeeu 

Ltmaux  des  lis  deb  prcndrôtleurfource. 

Apres  ceby  pcnfe  qui  voudra,  le  Cler- 
ge,  b Noblcfie  êi  toute  la  France  a inie- 
xcà  quVn  fi  capricieux  Pilote  nenc  le 

^gouuernaildunauire,nefaifant'douteUù- 

Uant  cefte  Prophétie,  que  cefte  vieille  Ci- 
te ne  iaiffe  brifer  nofire  vaiffeaii  au  tra»^ 
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uers  des  efcuels  delà  fanion Efpagnole, 
contre  laquelle  chacun  f^ait  qu’il  cft  trop 
mal  habile  pour  nous  en  fçauoir  def- 
mefler. 

Au  furplus  fi  Meflîeurs  les  Miniftres 
défirent  que  le  peuple  prie  Dieu  pour  le 
bon  Confcil  du  Roy , ainfi  que  tous  vrais 
fubic6ts  y font  obligez,  qu*ils  fe  môftrcnc 
plus  vigoureux  à refifter  au  mal , finon 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  duquel  on 
efpere  mirabilia,  s en  aille  à Romcpouc 
y gagner  les  pardons  , leConneftableà 
Grenoble , le  Garde  des  Sceaux  aux  Ber- 
nardins en  la  place  de  du  Vair , Sc  le  Mar- 
quis de  la' Vieuuillc  garder  Maizieres, 
pour  s y preferuer  d anacheme.  Amern 
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